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ARSENE BtSSETTE.

LE DEBUTANT
Roman de mcEurs du journalisme

et de la politique dans la

province de (Juehec. "

OUVRAGE KXKICHI l)].: XOMHIIKUX DESSINS DE
BUSNEL, DE DEUX DESSINS ( PA(JFS "S ET

125) ET d'un portrait de r/AUTEUR
PAR ST-CHARLKS.

Ce livre n'a pas été
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filles.

îST-JKAN.

Imprimé par la Ç-'ompaçtiie de Publication
" LK CANADA FRANÇAIS"

1914
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Ai Lt:(Th:iii.

Laiitrnr malt (l'uhonl soinr ô ,1rimn,il,r ,) r,n, d,noM honnnr., i/fnstrrs ,Jr hn rrrirr m,r ,n-rfarr pourson hrn. Ma,s il „ m a tro/,, ru l'a ^hrnuraqr ; I n'apas sa h,/n(t r/ioisir.

Il a rraint aussi la rnnr„rnnrr. si w, nr lisait aar
la pn/acr, sans lin- h lirn / ' '

("i'st f,o„n/aoi rr ,„n,listr roinmr rnfrr ,lans lemoinlv sans parrain, frst him fait po»r lai
Lantrur a rrrit rr lirrr arrr la plus ,,ran,lr sinrr-

ritr, rroiiant jairr orurrr utilr m montrant au.,- naïfs
et a la jruurssr inr.rprrimmtrr rr ,,u'on Irur rarheavcrtant ,lrso,n. Il rarontr rr qu'il ronnait, sans sesonnrr ,lr phnrr à rrlui-ri ou ilr nurnntrntrr rrlui-làpar sunpir au.onr <lr la Vrritr, rrHr rirrqr nur l'on
violr s, snurrut. ,,u'il faut sans rrssr lui arhrtrr une
roljr noun ilr.

Cr lirrr, il nr pouvait l'rrrirr autrrmrnt, puisqu'il

lin 7T" ';' ''•
'""""''• '^ " f"'* ''" ^/"'/ ^'omit

hini. Lr trrtrur Ir jufpra ronnnr il confira.

A. B.

.
-^. ('— ^"'•'^•/ '/' r/tisfoirr (l'/iirr qur l'autrur s'rst

trs/nrr pour rrrirr rr roman: mais rrttr histoire rcs-
semttle smijuUrrrmrut à rrlle d'aujourd'Iini De-i ty-
pes (lu monilr du journalismr qu'il prrsrntr aur lec-
teurs, bniuroup sont disparus, mais d'autrrs virent
encore. Quant aux prrsonnaf/es politiques dont il -M
question, ils sont de tous les temps, drpuis la Confé-
deraUon drs prorinrrs du Canada, jusqu'à nos jourstA l espère nr tarait pas prrtr de s'rteindrr: elle fait
eonstammriit drs prtits.





LE DEBITANT

I

AUX CHAMPS.

Tarée «|u'il était le plus iutvUifïeiit de
la classe, qu'il avait uue jolie voix et que
("était un éliVaut petit homme, à chaque

HP l^W»
*^^ai"t^n> l'institutrice du (piatrième ar-

Priln^ »'t>»<Ii«-^cnient, de la paroisse Mamel-
Lopf^'^ '"""V •'" faisait lire l'adresse de bicnve-

mn* à monsieur le curé el aux commis-
saires d'écoles. ( '(.jji 11,, lui plaisait j;uère, à cause des
prt.fondes révérences qu'il fallait faire au commence-
ment et à lîi tin. Déjà, dans son âme d'enfant, il
sentait l'huniiliaticm des courbettes, pour la dijînité
humaine. Mais l'institutrice était si jjentille ^avec
lui, elle avait une façon de lui caresser la joue qui
lui eut fait faire bien d'autres choses. Sijïnes pré-
coces, chez l'enfant, indiquant que plus tard l'homme
joindrait A l'amour de l'indépendance, le culte de la
beauté.

A douze ans, Paul Mirot aimait mademoiselle
Oeorjrette .Tobin, l'institutrice. Il l'aiujait parce
qu'elle avait de j;rands yeux noirs et la peau blanch;»,
la taille souple et le jjeste j;racieux, bref, parce que
c'était une belle fille. Il est vrai qu'elle était bonne
pour lui, qu'elle le traitait en favori, parce que l'ad-
miration de cet enfant pour sa beauté, la touchait
comme un hommajûre sincère, .sans rond)re d'une mau-
vaise i)ensée. Souvent elle le gardait après la classe,
l'aiHeuiiit chez-elle, le prenait sur ses genoux et le
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LE DÉBITANT

faisait fanser. Le DPfîf i

blondo su,, cotte noi H, 1
'""""'^^ "PPU.vait sa tête

respirait aveeL',;;' r/;"J^„;""|«"'-
imm^^^^

femme et tâchait de llre.l 1 .
''''

'^'*^^^' ^J''"''' ^^
î"i Pennit de rester p , 17" '"'^" ^'''''^' *^"'«n
même place. Et eS/^-'^'"' ''"'''""'

''^^I-»," à la
voyait approche.. le mÔ nent^'o^^^"

"^''^ I>^^i"e 'q„'i,
remettait deJmnt en uT ^^/n T T.

^''"•"^^^' «'"i ' !•'

petit, file vite, o„7J,r4 1"'''
• '^'•'^'"^^'"^•"t, mon

Klle lui donnait un T. i ,
,• '; '"^'"''^^ ^'l'oz-vous. "

et il s'en alhn, am? P m,^ "Î;' ;'';
"'^ î-''*- <^''audes

<ï";;nit jusqu'au lenden'âin ''
''" '"^^" ''•''''"•'*^"'

<l"i

ans,lVxistencenV.taiV
,s o-,' '

""?''"''"'
'' ^ï^^^tre

ehant, mais il avait so^t^it' T'"'" " *'''"'^
I>-''>^

>"^''-

«eul conu>renait et p'i', ^CfCait l"
'''•'"'""•^ ''"^^ ''»

pour se veno,., ,,,^, re n ttv," ,

'"'^ '^ '"'P'»'^er, cl,ez-lui,

Jjnmicipal de la paroi^sT^ont i;"^"^r::
"" '-""«^''l

beaux ornements a ce 'enfnr . V ?'' ^ "" ^^'""^ PÏ"^
ait inculquer des prfm'inef l'î" "^""T

''^°'^' ^^ sou-
tienne en même temns nnT ' '"'''^ '^'' ^ertu chré-
betterave, <lout U^v^PU h"'

^'^
!" ^"^^"^'^ ^e^a

Pa.vs, si on avait voul /rio L' .f
'•^""^<\i»'ï''-^trie <lu

ferait les amusements de « !
'

T"'
''''• ï*'»'! pré-

cuite; mais, il ur (H.it
'"^'^^ '^•'^ ^ï*«*'«»rs sans

avant l'heure oi e bonhZr''^'*'''
^'e s'échapper

champ, ou bien s'en alhuCr P'"''^"'^ Ponr \îon
je yalnit ^uère ndeuv eon

"
, ^'W''' '^""^^ ^«é

dant, elle avait plus de bon/r
;"^^">^'ence, cepen-

Çon elle aimait bien le peï't oui î
' T^^" ^ «^ fa-

nait, elle qui n'avait lama s nn •'
'^^^^ «"'^^^ tout

plus physiquement oue mnLF "^° <-oneevoir, pas
«a^e, elle lui donnait'^^r/cej;^^^^^^ ^""°^ ^' ^tat
«'•1 avait sali sa oulotte eTfouan,tv'"'"'^

'^ ^'"^ ^^««^en jouant avec ses camarades



LE Di;iU TANT

Tout de même, le im'iiajfe lîutèclie avait une certai-
ne cousidéiatioii pour le neveu, à qui les parents
avaiint laissé une firme en mourant, et trois mille
dollars d'arovnt prêté destiné, d'après le testament,
aux s(»ins di- son enCau! e et à son édtication. Ku re-
eueillant roridieiiii. i'onclc avait été cliaîjiV' de ladnii-
nisirati(,n de ses l.iciis. li lis adniiiiistraii l-- jihis hon-
nêuMiicni l'ossil.l... i. ,;i i-;, .s';:;ipi-i priant la i>resque
toîaiiié des i('v«mis de la ferme, en <<unpensation de
sa mise en \al<iir. 11 y avait aus^-i ia dim<' au curé,
les taxes inîitiiriji.iN s, la ren'.c du seigneur à paver!
J/arincni ji.'c si \ i c.

» Il ,]• iii- l'jii!) c(;i)tia à sa tante un yros secret:
il votiiait épMu: ••!• i*it:stiiutri<-e. l.a Itrave f<'mme s'en
Itourli;. les rreiîlî's; " ("éîalt-y-p(,ssil)lc, à sou â^r(. ;

"

IClIc S" ])r. Mit (ic l'envoyer à confesse au pins tùt et
ne dit vi^'v. l/c:ifMii', jncnant ce silence p;;nr nne
apj)roI»ation. c!iiî son projet de n)aria;^e parfaitement
réalisable. (>t, déjà, prescpie réalisé. (V fui une joie
inno<'enfe et profonde.

Ilélas! au monient ofi il croyait que (•< beau rêve
de toujours rester, désormais, "dans les bras de sa
bieii-ainiée, allai! s'acconiplii-, il tii hi dé-ouverte

d'une chose aft'reuse: l'institntrice
un auîonrenx, un f/raiul. Il le con-
naissait bien, c'était Pierre Blntean,
le beau Pierre, c(»me ou l'appelait. li
avait la spécialité des institutrices,
ayant fait la cour à toutes celles qui
«taient passées j)ar l'école. Il avait
même été la cause d'un scandale dont
on s'abstenait de parler devant les
enfants. Quand ^'1 passait sur la rou-
le, à la tombée de la nuit, plus d'une

11
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LE DÉBUTANT

qu^tî^'iï^r t ^"'^i^-^^-'"- «e disait: '«Ben «ûr

qne.s. irsavM u.nt"
7"^r««it.P<>»r faire .es Pâ-

dan^'",:;T,.;^:;;.':rT"' "" '^"'•' i»— '»• «-

voulu la wr.foV. ' n; . '"r"*''
^""^•'-

ï' ^'"'air

puis quoUinr temps I-insthn.. ,
''•""''"'•S <!«'-

n^'pot.vnit luipatlev me L^.^^^^^^^^^^^

"'""^
^''' •'^^ ' ''< il

T:u s(,i,., il vo,I„, i/i ;.r''"^"*'^I'''f''--<-^'>nat-a(les.

renv<Ma lM.tsc,„enH;,t
'''' '""""•' ••""••"f"is. HIe le

Jl
«'n fut ir.alade huit jours.

i^uand il revint à j'iVoin i',-,. .-. . •

". avoi,. r,M,,,„.,,,,,-. s , , "t „ . " .'''7 "•'""•
'' P'->-

?t à parti,. „,. ,.,. "o, ,. i ',:,,". ;;::":';''""'" '"'"'•"''

jeu. p,.ndam l.s,•,>,,-,„„,' ''V' »<^'>"""->"<-nt an

pa «,alpr„p,,.s. „'„n,. In-nîali J'T; .

'u 'l'"; ,;'
Jî

»•

'< "o.- auMioc,,.. Tons |,. l.aï,,';
,,"'"' " '' ""

va,» ronp. Tous ,-.(„,-,.„> n„.n(,' ,r" Z '

12



l.E IH:iîI TANT

i
i

jeter duus la boue uu de ses touipaguous, eulaiit ohétif
et déjîuenillé, pune qu'il refusait de porter sou sac, au
retour, après la «lasse. Paul Mirot prit la défeuse de
l'opprimé et fut battu. Le lendemain, le vaincu de la
veille arriva à l'école tenant un bûton dont le bout
était armé d'une pointe de fer mena«;ante. C'«mime
il s'y attendait, tous ses «aniarades se moquèrent de
lui, et le petit Dumas, voulant prouver une seconde
fois sa vaillance, s'avança, arnij^ant, im.ui- lui arra-
cher .-^on bâton,

l'aul Ini dit :

-Si tu ai»j)ro»li(s. Je pique!
Le î;rouj)e «jui entourait les deux a«lversaires cria

en (lueur:

- /'(fi;/iii-h :. . . l'oifpirlé!. . .

Mais Pan! évita l'élan de son ennemi, tii un bond
de <(.te et lui planta la pointe de fer dans le fessier,
('e dei-nier i>ojissa un cri de <louleur et se sauva ù
toutes jambes. Aussitôt, revirement complet, et les
spectateurs de crier:— J'iqur!.

.

. Pique.', .

.

Paul Miroi, en souvenir de son exploit, fut sur-
nommé /*i(iiir, pai* tous les gamins de l'école.
Le petit Dumas, comme tous les tyrans, était lâche

au fond. La crainte de nouvelles piqûres lui chau-
ffer complètement d'attitude envers son enne

, dont
il .s'eflFcMça de calmer le ressentiment. Il commença
par se numtrer complaisant, empressé, puis servile
auprès de lui. C'est ainsi qu'un jour, crovant l'amu-
ser, il lui montra au-dessous d'une armoire fixée à la
cloison séparant la salle d'études de l'appartement
de l'institutrice, un n(Pud qu'il enlevait pour observer
par le trou tout ce qui se passait dans la pièce h côté.
Il ne put lui expliquer ce qu'il avait vu par là, quand
I institutrice abandonnait sa classe pour aller v re-

13



LE i)ÉBUTANT

rades. l.'nmitutH,,., ,-,.v..,n„. ,l„„s la ,.|, ss,. '.nê e'

U lendemain, I»..miI n'osait lever les veux sn,- Vm^

Les j„„r., w„v«nt», ollo essava ,1,. pénétrer le mv»'ère de cette An,,. ,.„fanti„e, mais Paul" e déroba^rà

êh
1"7,'';''',;7""''- '\«'- ""-«.s. r/exam^nappro

menti-adresse a„ e'^t^r^'t Stl!, s Xs^'^X^

elle s" itfendnf/ 1 -^Tr,"''"*^
rép„jjnanee? Comme^ue s\ attendait, le petit homme refusa de lire l'nIresse an prochain examen. Après avoir énnisMoifs

14



LE DÉBUTANT

reçue par la tante Zoé et lui exposa la situation
désespérée dans laquelle elle se trouvait.
La bonne femme en fut consternée. Elle appela

Paul, qui s'était sauvé furtivement dans sa chambre,
à l'arrivée de mademoiselle Jobin. Il s'avança, tout
penaud, et, tout à coup, fondant on larmes, il vint se
jeter dans les bras de sa tante.

Tante Zoé parvint à le calmer en le jjardant sur ses
genoux. Elle lui demanda:
— Pourquoi que t'aimes pas ta maîtresse astcur?

Y paraît que tu y a fait de la peine.
L'institutrice ajouta:— Est-ce bien vrai que tu ne m'aimes plus?
L'enfant resta muet.
La tante reprit :— Pauvre p'tif ! les chats y'ont manjïé la lanjrue.
Paul se serra davantajïo sur îa poitrine plate de sa

mère d'adoption et demeura silencieux.
L'institutrice voulut s'approcher; mais Paul s'écria,

frémissant de tout son être:— Xe me touchez pas! Ne me touchez pas!
Quand inndeuioiselle Jolun fut partie, tante Zoé

promit ri son neveu un irros morceau de sucre du
pays, dont il ('tait friand, s il voulait lui dire ce qu'il
avait contre sa maîtresse. Outrée de son mutisme obs-
tiné, elle le menaça ensuite de la colère de l'oncle
Batèche, qui était terrible avec les petits. Promesses
et menace.-; furent inutiles, Paul çarda son secret.

Entin, le p:rand jour de l'examen arriva.
L'école avait un air de fête ce matin-li\ : le perron

avait été balayé avec soin et les vitres des fenêtres,
lavées de la veille, brillaient au soleil. Dès huit heu-
res, petits garçons et petites filles en habits des di-
manches, débarbouillés et peijînés comme pour aller
à la messe, arrivèrent par le chemin poussiéreux et,

L5



LK DEBUTANT

ayant d'entrer, essuyèrent leurs bottines neuves, les
uns avec leurs mouchoirs, les autres, plus policés,' sur
1 herbe bonbint la route. Paul Mirot, le dernier ve-
nu, fit mine de passer tout droit, hésita un instant en
apercevîiul rinstitutrice dans In porte de l'école qui
le re^r-ndait. Comme si elle eut deviné la cause de
son hésitation, madciiKtiselle Jolnn rentra et l'enfant
soudain résolu, alla rejoindi-e ses camarades Parce
que l'oncle Batèche lui avait donné le poulain de la
jiinient hrmtir, et la tante Zoé promis de l'emmener en
bateau A Sainte-Anne de Beaupré, il avait consenti

10



LE DtULTANT

à lire ladresHe au curé et aux commissaires d'écoles
adresse qu'il savait comme sa prière; car c'était tou-jours la même forrnule servant depuis des aunées à<mtes les institutrices à qui ou avait confié l'école.auteur du petit chef-.runivre était un vieil institua
leur, qui avait autrefois porté la s.mtaue. On le di-

slt^? 'f'r'
"" '" ^•'•'^''''" '""" ^" •••1»"«"tion de

ni m •
^ "'•'î"^^*''' ""."'«t <1*' ^'' ro,n position, pour

•«'S âmes simph-s, paraissait sacrihw,.. |.j„- mesurede pruden<e, iei»endunt, riustitutrice Ht relir,. <leux
lois la fameuse adresse à Pn„|. .i..,,,,,, „„, ,,„,j;,v 1^«Jiaises, eu face ,le la UihU^ portant les prix d^^stinésnux élevés Ces chaises, h, plus lu^lle, ..f|. d./nn eu
•eim-sen a.t n.ons.eur le curé qui, tantôt, viendrait Jv.ss'Mir, les autres, 1rs ..on.nnssair«.s h I,. se.rétair;

f la ••..nnn.ssmn salaire, |,. jV.nM. n.Mai.c ,lt> vilja.^^voyant lequel toutes les institutrices .le la paroissè^M,:pan aient parce qu'il .'tait jralant, joli u,,,,,',,,
,.t qu'il

^ou,fp<nt Ws réponses anx élèves en.harrassés à seule
ftn dohiiovr SCS admiratrices.

T(mt était prêt. Mademoiselle Jol.in fit s..s dernières recommandations à ses élèves. T/l.orlo;,^. a cro-
Jlu-e au n.ur blanchi à la chaux, s.mna ne,7f h I , .^
T n roulen.ent <le vcutu.vs se fit entemlrc sur la ro (ei
oefait le curé et sa suite qui arrivaient

"

I. institutrice avait mis sa plus hHle rol.e et ellee au vraiment séduisante avec ses grands veux noirset son t.Mnr pâle, la tailh> cambré; dans son cor^tquand elle alla recevoir, sur le .seuil, les repréie tântsde l'au^on é relipeuse et civile. Paul au prc .ê ran
"

ladresse roulée dans ses deux main... la irlimui en^lossous, et de la v.nr si j^racieuse pin.' es ',4
naintenant qu'elle le traitait avec indiffère,.- ««syntit bien malheureux. Tous les dèves de la cl .se"ta.ent debout, lui, restait assis. Toncentré en luT
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inéine, il ne voyait paH monsieur le vnr^ passer, majes-
tueux, devant les rangs de la petite armée éoolière
au eoinplet. ()uand tout le monde fut en place, made-
moiselle Jobin dut le secouer par l'épaule pour lui
faire comprendre qu'il était temps de lire l'adresse
ornée de rubans roses, recopia' sur une larj;e feuille
parchemin.

Paul se leva, comme poussé par un ressort, tit nmd-
ques pas en avant, hésita, puis, s'inclinant, dit : ''Très
dijïne Pasteur, messieurs les commissaires "
Que se passa-t-il, ù ce moment, dans jï.n'iê "du petithomme? '

T/adresse aux rubans roses roula sur le plancher
et Paul Mirot se sauva avant qu'on eut s(m<'é ù l'ar-
rêter.

Tout le jour, le pauvre orphelin,
redoutant la colère de l'oncle Ka-

^^"^ 'T^. tèche, peut-être (lavantape les re-

J^^ Y^^ proches de tante Zoé, erra dans
^-^^-^tf^ ' les champs, se cachant derrière les"^

buissons s'il voyait approcher
quelqu'un de suspect. On devait
tout savoir s"» la mais(m, on était
assurément à sa recherche, et il

^ fiiss«mn;iit de terreur ù la pensée
^^

.

d'avoir à expliquer son étrance
conduite. Tl sentait qu'il avait «mi rai.^on de faire ce
qu il avait fait: mais, comment le démontrer aux au-
tres? Il se rappelait qu'au catéchisme, l'année de sa
première communion, le jeune vicaire préparant les
enfants de la paroisse ù ce jrrand événement, lui avait
prwlit qu'il ne ferait jamais rien de bon. Et A pro-
pos de quoi? Parce qu'il n'avait pas bien répondu àune question sur l'enfer. Il redoutait de s'entendre
repeter la même chose, beaucoup plus que la ners-

18
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iwflive d'une «oriectiou.
Cet acte d'iiiHul.uidiimtioii avait tau«é uue énor-me Hcandale à l'école. M..nsi,.ui. le curé en proti apour denioutier, eu uu petit discouiH d'une deuii heu-

re, le danger des caractèreH orgueilleux et ruvantacequ 11 y a pour un l»ou chrétien de pratiquer l'humilité
et

1 obelN^.ance. Sa voix prenante et son geste onc-tueux tirent verser quelques larmes aux commissai-
res, et ses auathemes épouvantèrent les petits enfants.

-*^-^ C^mnt à l'institutrice,
eomme elle le disait elle-
même, elle n'aimait pas
a se faire de bile. Kt aus-
sitôt .nue de son a-
huriss. L'Ut, elle profita
de l'atientiou religieu-
se' que l'on portait au.^
paroles de monsieur le
<'in'é, i)our s'attirer les
Imnues grâces du jeune
notaire en le fascinant
de ses grands yeux pro-
metteurs. Tout alla bien,
du reste, le scandale
causé i»ar la révolte de
ï'aul Mirot, suivi du dis-
cours du curé, avant a-

p"'.-.-.Mr.-.ni; IZt:.
^'""""'•''""•"'î''" - -n beau
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K.oli.MM vt ,'moII..|'.'s sVn all..|vni.jnvrnx, liuiH. tm
'••• "HHni.t.pivsscV Hnlln- uu-oiiU-r ...

.J,,,. Kmii- Miiua-
ni.N'. I.. iH'iit .Miioi.uv.iii faii. I».'s voisin.^ rhantahU.«
aiiNSKoi mis ,111 roulant .1.. n,n„tun, sViu[.r('»H.M-.'Ut
<l«- luvv.'iiii- |(. im.MiiHii t7/////r//.,.t sa v«'it iinisf épou-

l/on.l,. nai.'.lM. jura, m appiviiaiii la iioiivolle,
taiMhs <|iM. la tjiiifr Zo.'., an roiuhlv «I,. la .j.'.sohuion
iH'savail <|iM> n-.pptri-: ".Mon «lonx J^siis. iiiismn.nlc"'
I.<' piviiiH-i- iiionvniH.nt <l.> ntU-w passô. |,. |„av<. hoin-
'!"' ••"'|!!''>'i' M'i-il nr fallait pas. p„ni- sa imputation rt
iUius I intci'ci .1,. sa h.Hips... ahaïKlonnn- roiplidin vt
[I s«. mit a la ivrla-irli,. .Iii petit. Il .luMvIia «làim
l.Miii-u.. la ,-iany.'. I,. Iian-ar. .lans ions l.-s .oins où
Il MMipronnait «pril ani-ait pn sr rarli,-!-, puis par-
«•oni-nt l.'s rliamps v\ |,.s hois .hi voisina-.-, app.'lanf
I mil .'Ti vain. I.ji nuit vcnjiit «pian.l il n.iitia à la
in.'iis.m .'t la tant.» Zo.'- s«. lam.'tita .omm.' nn.» fcmni.'
.'Il r.„Hli..s .1, appimnant .pi.. ]o p..tit «'.fait intronvaMe

Kîis il ..|iM'i- an Iiasaf.1. aniv.'. snr I.» honl .l'un ravin
pf.»f.m.l. nn.. rouhr, .-.mimo .m .lisait à Mam«.|m.)nt,
1 .Mifant fnjritif sï-tait -Hss,. .sons nn buisson formé
.1.' rcnsn.rs ..iK'li.'V.Vr.'.s .1.. vijjncs sanvajros. ot ju-
geant la rotniitc sniv, il s'y .'.fair .'n.lonni pi'ofon.'lo-
iiH-nt. Qnan.l il sY.voilla, il faisait nnit. Tortnré par
la faim ot friss.mnant rlo frayonr, il nVnt pins qu'une
pensop: retournor bien vite h la maison. Malgré l'om-
bre qui s'éton.lait sur los rbamps sib.ncieux, il nVut
pas do .Hfflculté A retrouver la route qui allait d'un
bmit a l'autre «l«. la ferme, et apri^s un quart d'heure
.1 un.. .-.Mii-se à p..rdre lialein... il arrivait, tout essonf-
ilé, au seuil de la deim.ure .le s.»n onele. Tl entendit
parler dans la euisine où l'.in remuait de la vaisselle
et s arrêta pour «Voûter la conversation. L'onele Ra-
tèone disait :
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i

— r'.'si Im-i, sinipl.', Unu-i-Uvl y fa„| „„'v s'instruise

l»Ve .1. Sain.-rnn<H...nt, là y san.on. 1.. ' onKmPanl n. savait pas an jnst. c. <„.. Cotai o'nnol ..j,..- n.a,s il ain.aif IV-t;,.]., il v.mlait s'instn iIn ivsolunun p.is,. ,,ar son tnlcui-, I,. l.-.;..., ,, ,

.'

MHjnt „.d(r...H,Wans l'état <led.;rossoof;:;;
.VI" I"''ri;'"»'V(' .le jrMm.M- jnsnn'an l,.,nl..,n.nn t.I;com-h(M. dehors, lo pnV.vnpait .nn<,M..nMM I 'V, .

n innl. sol.nneII. dn rH.„,. a. l,r,-..ail\s-n.s .„.,,..

;

" ' "a„tr<'a,Pnt sans app.'.fit Lmw ho| ,1. pain Iro. !

f " '''".s .!„ |a,t. /. ,nifon. !. nu-t favori ,l,.s vionxM„:v^ On n. ni .lit n.n. Fa tant. I. fh ..... ir'Ha

F'f'T «TOM. I „,s. il siMKlonnit snr l,. i,on] ,|p la tal»lo
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et la taute Zoé le prit dans st*s bras pour le bercer.
Ce retour au foyer, par uue belle nuit de tin de juin,

pleine d'étoiles, l'aul Mirot ne devait jamais l'oublier.
Plus tard, lorsque «levenu liounne, il apprendrait à ses
dépens combien il est difficile de faire triompher des
opinions qui ne sont pas <-elles de tout le monde, tout
en pgnant sou pain quoiidieu, totijours lui revien-
drait à IVsprit (Clic cscapiitic dCiitani obéissant à
l'instinct de lilteité, le souvenir de son isolement pi-
toyable, de la faim <i;ii lui toi-iuia les entrailles, du
jïrand cainie de |ji natiiic i-;i lace de son «lésesjmir,
de sa couî-se dans ia iiuii v; i-s ia peîi.e luiiiière, la-
bas, sur celte terre licoude et liitiiiidc de i-csée il la-
quelle l'cmcle Batèche ne demandait qu'une forte prcn
duction de betteraves, îour en «iiltivant autre chose.

Il ne devait pas oublier, non plus, (et orphelin pri-
vé dès l'â«,^e le plus tendre des soins nuiternels, la pitié
passagère de tante Zoé, pour sa détresse, et son réveil
dans les bras de cette femme, dont la maijireur parais
sait se gonfler quelque i)eu, s'animer enfin, au contact
de la tête bhmde de l'enfant qui reposait sur son in-
grate poitrine.

('e souvenir devait l'empêcher, pitis tard, de mau
dire son sentblabje, injuste et méchant à scm égard,
eu lui faisant comprendre que chez tout être humain
réside une bonté native et secrète étouffée souvent par
l'ignorance, le i»réjugé, le fanatisme de certaine é<hi
cation, l'intéiêl mesquin et rapace, et <ju'il ne s'agi-
rait ({ue <le réf(/i-mer l'état social, d'éclairer les hom
mes pour les rendre meilleurs.

Les jours qui suivirent se passèrent sans incident
i«'i!iar(|uable pour I»aul Mirit. I/imcle et la tante Ha
t( die le laissèrent jouer et courir h sa guise dans les
champs. Le poulain de la jument brcimr ne lui fut pas
enlevé. Jusque vers le mois de septendu-e, il ne fut
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edilioe (lu collège.
"^fc"»», i imposant

Quelriuçs seiuaines plus tard, conduit imp 1'„„h„

nu!,. ,lor,-„.re le» hosqui-ts, au fond de la c„ , du eo

'

Ses professours, de même que le vicaire oui l'nvaif

ZHZ f
'"

r-'^'
'^'^""*^'^^ communion, Ur^^-^^

qii il ne ferait jamais rien de bon
^•"nnr

A yinjrt ans, il avait terminé ses études et revenait

Q^al ait if Nrre"\^T^ '^ ^^^ P^-^^'^ ^l'-^«Pt^

nu Ivaieurn r °'
'''"''r '^ '''' '' ^liri^er^eeuxqui ayaieii la ^,;^atlon reli-ieuse. I/oncIe Ratèchevou ut qu'il se fit curé pour j;oûter le s nrêmebonheur d'aller finir ses jours dans un prelvtère

<
ont la bonne tante Zoé serait la ménagèrrr^tait'

<li«ait-il à son neveu, /. runUcur méqiner pas démauvaises récoltes, ben lo^é, ben nourri toutT soi
23
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en ce monde et le ciel dans l'autie." l»aul Miiot ne
mordait pas à l'amorce. Alors, l'oncle lui proposa la
culture de la betterave en grand, il y avait une for-
tune a faire. Ah! si le conseil municipal de Mamel-
mont avait voulu adopter son plan : Les avocats aussi
gapaient pas mal d'argent, et les médecins qui ven-
daient trente sous une petite boîte de pilules ou un
emplâtre, ne se mouchaient pas avec des quarquicrs
de terrine.

Le jeune homme évitait toute discussion et passait
son temi)s à lire ou à se promener dans la campagne.
Sa chambi-e était encoiidtrée de livres (pril avait rap-
portés d'un voyage à Montréal, et l'oncle lîatèche ne
comprenait pas l'on puisse dépenser tant d'argent
pour du papi«M- et s'aiimser à lire un tas de mnitnic.s.
Cependant, il n'o.sait pas crier tro]» fort, scm pupille
arrivait à sa liiajorité, et il lui faudrait rendre ses
coniptes (jui étaient j)as nu\\ embrouillés.

Vint l'aiitomm' et Paul .se prit d'une grande pas-
sion jKJur la chasse, il partait le matin, le fusil sur
l'épatile, (iu<'l«ines tartines de pain dans scn sac, et
ne rentrait (jue le s(»ir. harassé de fatigue, quelquefois
bredouille, mais rapportant souvent deux ou trois
perdrix, un lièvre ou quelques é<ureuils.
Par un beau soir du mois de novembre, alors que la

pouri)re crépusculaii-e leiî.vnail de rougeovante cou-
leur les branches dénudées et le tjii»is de feuilles mor-
tes, au bord d'une dairi. re le jeune homnu» aperçut
une perdrix (pii roucoulîiil sur un tronc d'arbre à
demi renversé. Epauler, viser et faire feu fut i»our lui
l'affaire d'une seconde. Quelques morceaux d'écorce
volèrent, et à travers la fumée de la poudre, le chas-
seur vit l'oiseau l)lessé prendre son vol pour aller s'a-
battre !\ deux cents pas, dans un chaume doré, sur la
lisière du b'.is. FTeurenx «le son exploit, il courut
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vers su yictiûie agonisaute. Il se baissa pour la saisir
Jim.s battant des ailes la perdrix lui échappa en luilaissant des plumes sanglantes aux doigts! et s'éïêvant péniblement de quelques pieds au-dfssun du soîalla i-etomber un peu plus loin/Le soleil étaTdispari'derrière la montagne, là-bas; il ne restait plusZ devagues lueurs de jour pour é.-lairer les ges d'Svoinecoup,H's sur lesquelles P.ùsoau gracieux rribh"d.!

^eZn^^fu T-
>^-«"t«' '- P' "nés héris^^os' '« pattes en

1 air, faiseur ses dernières résistances ImD?!«sionnc njalgré lui, le chasseur sV.ppn 'l a se S^^^
virreux de la bete inno<'ente s»' tivnient «,.. i„; «'
dan, „„,. ,|n„s !.. ,.al„,o ,1. la nluZZoV^^^^i

Zy n fi
/' 'f^'"^

'•'' ««ns ".'«^i' lui toucher, fascinépar la fix, e de es yeux toujours ouverts les ténAn-es envahirent la plaine. Alors il se déc da à meîtrt

rZltZ "" •"'
""'"'r

••-n^-'' à la maLn""'"''loiit en poursuivant péniblement son chemin -^ i^nms les ppés <.oupés et les guérets, mu p^n^l'yl
On

'"^

K^'V ''"•"'^"•*' *^^"^ question:

«.Î^m'^'V''*"'''*^''^"
"'^•''^ P«« «ans charmes Tes nlni

ee spectaHe^À nis ' T'^o
^^ ^''"^^^7^ ^'^^«' î""'* ^«^

mois de In Lo- .
^ ^«inpapn^'^ ^l"rant les lonramois de la saison rigoureuse, tonte vie, toute actT
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vite semblent suspendues, et si l'on u'enieu'luit de
temps à autre un chien aboyer, le bruit des grelots
d un attelage qui passe, si l'on ne voyait la fumée s'é-
chapper de la cheminée des maisonnettes semées ça
et lîl le long des routes, on se croirait î\ jamais ense-
veli dans un désert de neige et de glace. Les distrac-
tions sont rares et à part les fêtes de famille, il Noël
et au premier de l'An, les repas des Jours Gras, cha-
cun vit chez soi, pour ainsi dire immobilisé dans l'at-
tente du printemps. La jeunesse, pendant le carnaval,
donne bien quelque danses chez l'ierre, Jacques ou
Baptiste, où le violonneux tle la paroj«-«'?, aux accords
d'un violon éreinté, met eu mouvemeuv les belles fil-

les à marier qui transpirent aux brast de leurs cava-
liers; nmis ces divertissements ne sont i)as pariout
tolûés. De ces transpirations il est résulté, parfois,
quelque grossesse mal venue, et ces accidents «mt eu
pour etfet de jeter du discrédit sur le violon et la
danse.

Du reste, Paul Mirot n'avait aucun gdût pour ces
réunions de jeunes gens s'entassant dans de petites
pièces mal aérées, où l'acre parfum de chair huumine
s'échappant des jupes tournoyantes et des corsages
mouillés, rendait sutï'ocante la chaleur produite par la
promiscuité malsaine de tous ces êtres gesticulant et
dominant la chanterelle par leurs battements de
pieds, sur le parquet, et leur gaieté bruyante. Une fois,
seulement, l'un de ses anciens camarades d'école l'y
avait entraîné et une belle fille le contraignit -i dan-
ser avec elle. Aux bras de sa robuste partenaire, exci-
té par l'odeur féminine, à peine atténuée d'un vague
parfum d'eau de Cologne, il avait failli perdre la tête
et faire des bêtises. Heureusement que la belle fille,
douée des meilleures intentions du monde, n'enten-
dait malice aux jeux de mains qui, s'il faut en croire
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le i)i..vorl,o, sont pros.p.o t..n.io,u.s jeux do vilain
> avoir PV.SS. t.m .m^pas .„ su-nr, 4ns la posJ m:

r hu- d.. s,, n f,,„rl„, „n instanf, il revint .h- .•.
'tto f<"t,.

fin rainaval campa-nan!, avant f,.H mal à la loto vtnn P.M, n.al an ..nu: Va ,l..,M,i.<, il avait ,vn<.nr.-. ;„ vrl.an.Is t.-anspoHs .p,,- pn n.t.nt ...s plaisirs rnsti!

li,.!M-,n'-''") '''r'^"'
P""ta.Tnôlinn,.s nni avairnf

'!"'• l.n ,uî ,.1.,.;^ Inn. tantôt H.,.. Pantn.. dans I,. v.n-sina,o. l,.s,.ponx Tîat.Vl,. .r l.nr n.-v.M. n'v ôtai.'nt a-;-.s.-nnvH.s F/on..!.. nat^,. n,. vonlai, IZfJy.nan^,M- S..S roi,., s.s pâf^s H,a,n]< K s.s san.iss.J •

1- „,na--.nrs d. ,Wi„s: il |^n-.it d.Vlar.M.n oHn n nso, n,Mn..,pal .t .n Ini .r: ..n-dait ran.-nn,.. m i
-

1
u-s. -a ,an^,. v.,--

pv,'.<,.,dait on,, l.s ,,.,,. .'-.i-àt
;]
nM<.n.uaMlialKdin„.. ,,„. eVtaif nn ,M.in,cMl.Usni^^

.
'• aiî; .}o>.,n„nr,nlJr ponr rranidir la nnnso d'nn tas

1. ..... .t d. .,/.„... r.s propos, r.^p.t..s do l.rmoho
<'" '" "-l"'. .-ivanait ransô nn .an.M .Mmsidôrald. ]ans la

dl. ,..., apvos la nusso, lo dinnincho, ot à la porto do
l':.u!.so. \Mss,, a la fôto do Xo/d. do n.ôn.o m.-an n-ô

on^V'^' ?ï; ':'"' ''''-''' " •^-"' '^'^^"^- ô n .' opo lon.do Tîatord.o. disconrant snr la onllnro d?. la'""'toravo. ot la tai.to Zoo, dovoton.ont sil..noio'.o

^^spnt otait prooconp,'. de va-nos projots d'avonir

Pa.sa sans qn il son apor(;nt. Vint la saison dos „/.

V 00 n.!"/ 7^^V
'•"^^^''''' P'-'"' ^^^'•'^^ J"i offrit ses ser-

"... -Aiais son dip:no eponx so récria. Ta Ini appron-
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«Irait à tiavail](>r; <;a le tcnforciiait ; il avait Iok iiiaiuH
trop (lourcs, (Ivs mains df bon à rien; si c'était pas
boufjrunt! lircf, roftVc fut arceptée sans îtlus (k* ma-
nières.

I/('ntailla},'c des érables, aux pirmiers lieaux jours
(le soleil, n'est i»as un jeu d'enfant. 11 faut marcher
dans la neif^e jusqu'à mi-jambc, souvent jusqu'à la
ceinture, i)our aller d'un érable à l'autre ju-rcer le
tronc de la i)rof<mdeur v«)ulue, planter la .^outtei-elK»
et y accnxher l'obhjnj; récii»ient de ferblanc desîiné à
recueillir l'eau sucrée. Cette opération, (|ui dura ^'.mix
jours, faillit avoir raisun de la bonne volonté <lu jeune
homme, tondiant de fatiyue au retour à la maison, et

douloureusement cour-
baturé le matin, à son
réveil. Mais quand les

chemins furent tracés
et les sentiers battus, la

toiirufT que l'on faisait

matin et soir, i»ar les

jours de jrrande coulée,

^„ , -,—:- et une fois par jour en
en temps ordinaire, devint pour lui un salutaire et
agréable exercice. I! portait allè-rement, au bout <lu
bras, e seau rempli d'eau d'érable qu'il allait vider
dans le tonneau monté sui- un slrûjj, en bois rond,
trame par deux chevaux. QueI(,uefois, l'.u.cle liatèche
venait lui donner un coup de main, mais la plupart
du temps il restait à la rahm,r à chaufîer s«'s four-
neaux et à surveiller la cuisson du sucre. On man-eait
dans le bois, sur un tonneau renversé, de bonnes ome-
let es au lard, d'appétissantes trnnprttr,, et quand il
fallait veiller la nuit pour faire luuiillir la suralum-
danced eau accumulée, Paul Mirot, étendu sur une
peau de buffle, devant le f«Mi, reposait délicieusen.ent
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/•"'"* ''""•»»; <l'n.s un .oin. ^.m.issô „ ,• rr,.., ,- t,,,vanx <1. I. Jo„,.,mV, I,. j.,,,.,. honm... In .ai

SvX: ;' n^^^^
---"îiimidins (.,m.M<*s on I,. sn.ns. l.-, m], j,.,. |,.^ i,.,„

'•:«"- «'f l'a.non.- I-aM..n<l.i.n. pnnr i. .'n , . .

jo,(.s,-n,rs.t.|.
f;|n.i,,sin,.x,ui,;.nn..s. 11,.^^^^^^^^

'•:"•.
' "'v;VK.n. loni- •. ton,-, nn ^'•uôvu] ini,-,ni.

MIll.Mir loi ,.t I,.s llKMlfjUfS sni- SCS I.JIS

;. alan.„t fnm. on songeait à ,/,V<///.v. lo.-so fo

m annonçant, ,,n <.. ,on.pa«nic <lc son ni^ Jac.p
^"

la nonvcllc J„s(,n-an <li«.anrl,c, il n<. cessa ,1c f , rpHo^(; <le ce bon .Icpntc, pas fier, pareil cnn, e ô^/n tor qm u\nih]Uw ian.ais ses fi,]è)cs par isnnsPour (les raisons <liftVrentes, son n.^ven n' . n",«moins content de la visite annoncée, f a , it Ivoïson meillenr 'an.arad,. ,1e coll,.-e ,1e ^.int T«

'i" '•" h.nn en carl.en,^ Tl ne se ,lontait pas, cepéi
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dant que cette rencontre déciderait de sa <arrl..re(e fut le p»^re Gustin, le doyen des cochers dn vil.
laffe, connu de dix lieues ù la ronde, comme il le disaita qui voulait 1 entendre, pour avoir les meilleurs che-vaux du pays qui amena les visiteurs. Le financier
Boissec lui offrit une somme falmleuse pour sa ju-ment fjrise: mais la f,nxr n'était pas A vendre. Horace
Boissec, jouissant d'une jrrand fortune, était venuaux sun-rs parce que .Afarcel L,.l,on. <lirect(Mir du
t'npnh.^tcy accompa-nait !.. député Viiillanl : car ci^\homme qui s'était enrichi <lans des spéculations plusou moins avouables, avait maintenant In manie des
grandeurs et le plus profond resp.'ct pour les iour-
naux, dans lesquels il pouvait lire scm nou) imprimé.Le directeur du Pop^li^tr était pour lui -m. ix-rsouna-
ffe plus C(msidéraM<' que rarfl.<'véquc d*. ^r.mtréal
que le pane même, mnlo-i/. q„'ii f,,^ ,„, f,.,.,.,,,,^ cafholi-'
que ù ses heures, surton* quau.l une colinue importu-
ne hii taisait son-erà la mort et à l'enfer. Le députéde Bellemarie. «p,e Ton disait ministraJ.I.', n'était pasnon plus, pour lui déplaire: et Jacques Vaillant jouis-
sait en même temps, à ses yeux, de l'avanta-e d'être
le fils du futur ministre («t de l'importaupe que luidonnait .son titre de journaliste

il ^^Ia
'^^^

"^frî^^
^•'^^' ^""^ «'^ comprendre, comme

Il .V a des mentalités si différentes qu'elles ne peuventque sijrnorer toujours ou .se combattre sans cesse et

n«Ti . f ^'^"^l""°a"*<^ ^^^^^ ot de sentiments quenaissent
1 s amitiés sincères et durables. Voilà pour-quoi Jacques Vaillant et Paul Mirot éprouvèrent une

joie réciproque h se retrouver après leur sortie du col-ley. Abandonnant les visiteurs de mrrque aux civi-
lités rustiques de l'oncle Ratèche et a.x minauderies
naïves de la tante Zoé, qui était venue h la cabanepour préparer l'omelette au lard, traditionnelle, les
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(Jeux amis allèrent caiiseï- à l'écart. Ils avaient troi>
de choses à se dire, ils ne savaient plus par quel bout
commencer. Ils s'entretinrent pendant quelques ins-
tants de propos indifférents. Puis, ils attaquèrent la
grosse question de l'avenir, que l'(,n résout toujours à
son ayantap quand on a vin^^t ans. Jacques Vaillant
apprit h Paul Mirot qu'il fondait de grandes espé-
rances sur ses succès futurs dans le journalisme. Son
père désirait lui faire étudier le droit, mais des avo-
cats Il y en avait déjà trop, il en connaissait qui cre-
vaient de faim

; tandis que des journalistes sérieuv,
savants, au.ssi sincères dans rexjjression <le leurs oni-nu>ns que red(>utal.les par la puissance de leur plume,on 11 en dec(»uvrait pas encore au Canada.

I aul Mirot l'interrompit pour lui poser une <le <-e8

''mfonT
*""^

*"
'"''''' ''"* témoignent d'un intérêt

— Ainsi, le journalisme te plaît beaucoup''— <)nî énormément.— Tu écris des articles?— Pas encore. Je me forme, j'apprends le métieren rédigeant des faits-divers. Mais ga viendra Et
toi, que comptes-tu faire?— Je ne sais pas. Un jour je pense h une chose, lelendemain ù une autre. Je suis un peu cc.mme la filledu voisin qui a deux amoureux: elle ne se marie pasparce qu'elle ne sait lequel prendre. L'un est blond
1 autre brun, elle admire le blond pour sa gentillesse;
et le brun parce qu'il a l'air plus vigoureux— Tu avais toujours .. premier prix de composi-
tion au collège, malgré tes mauvaises notes. Je p^arieque tu ferais un fameux écrivain, en passant par lejournalisme. Et nous travaillerions ensemble— Te serait charmant.— Alors, si je te proposais la chose*'
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— J'accepterais les yeux fermés.— C'est entendu. L'affaire est bâclée. Je vais eu
parler tout de suite à mon père, qui est très influent
au Populiste, parce qu'on le désigne déjà comme suc-
cesseur du ministre Troussebelle, qui se fait vieux,
et à Marcel Lebon, mon directeur.
Tous deux s'empressèrent de revenir auprès des

époux Batèche et de leurs invités pour leur faire part
du beau projet qu'ils avaient conçu.
I^ député Vaillant ne montra beaucoup moins en-

thousiaste que son fils pour la carrière du journalis-
me. Il conseilla même à Paul Mirot de choisir de pré-
férence le droit ou la mé<lecine, îi défaut du génie
civil pour lequel le jeune homme déclara n'avoir au-
cune aptitude. " Les ingénieurs sont de plus en plus
demandés, il y a de la place et de l'avenir dans cette
profession'', affirma le député de Bellemarie. Toute-
fois, si Paul Mirot persistait dans sa résolution de
se faire journaliste, il serait trop heureux de l'aider,
son fils lui ayant souvent parlé de lui dans les termes
les plus élogieux, et il avait, en outre, une dette de
reconnaissance ù acquitter envers son vieil ami, son
fidèle partisan, le pèie Ratèche. Ce dernier, qui as-
sistait d'une oreille îl l'entretien, tout en tisonnant
son fen, se rengorgea en entendant un membre de la
Chambre l'appeler son ami.
Quant }\ Marcel Lebon, il promit de faire ce qu'il

pourrait, on verrait cela dans le temps. Dans un mois,
peut-être plus tôt, pent-êtie plus tawl, «n devait aug-
menter le personnel de la rédaction du Populwtc.
Le financier Boissec félicita Paul Mirot de sa bon-

«e résolution et, rempli d'un bel enthousiasme, du
reste sans danger, il prit le ciel à témoin qu'il don-
nerait toute sa fortune pour avoir vingt ans et mang 'r

«le la misère en se faisant journaliste. Tl se sentait
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de taille a bouleverser le monde par l'éelat «le Hon
génie. Mai», voilj\, il était trop tard, il ne fallait pas
y Honper.

En l'Mnitant, Mareel Lebon Honriait <l('Hlaij;iHMi-

aement, et quand il eut fini sa tirade, le direeteur du
PopiiliMtc se eontenta dr iiiurnninM- rufre ses drnts:— Farceur, va I

Le soir arriva et le p^re (Justin, avec sa Junwnt
grise, vint chercher les voyageurs qui devaient retour-
ner ù Montréal par le train de sept heures. S«'lon l'ex-

pression de Jacques Vaillant, "l'affaire »'tait bridée"
et ce dernier, en prenant con<ré de Paul Mirot. ne
lui dit pas au revoir, mais à bient«*)t.

L'oncle liatèche était content de sa jffurnée, la tan-
te Zoé. ravi»': cette dernière jtarce «pie ces beaux mes-
sieurs l'avaient <omblé«' de jiolitesse, connue si elle
eut été la femme du hoilli de la paroisse, qu'« lie ja-
lousait quand elle la voyait se prélass«'r dans le plus
beau banc, à r<'glise; et son <ligne époux, parce (pie
le financier Tîoissec lui avait glissé dans la main en
partant, un billet de dix dollars, sans C(mipter l'hon-
neur d'avoir re«;u son député, eu ami.

Mais le plus heureux des trois était assurément
Paul Mirot, qui avait enfin trouvé sa voie et se de-
mandait, avec étcmnement. comment il se faisait qu'il
n'y avait pas songé plus tôt. Quand on a la passion
de lire comme il l'avait, comment ne pas avoir en
même temps la passion d'écrire? VA cette passion ne
se satisfait pas secrètement, comme une passion hon-
teuse, inavouable. Non, il faut qu'elle se développe en
plein jour, qu'on en fasse part st des milliers d'indivi-
dus, et par h journal et par le livre.

Il assista, indifférent, aux propos échangés par l'on-
cle Batèchp et la tante, sur leurs visiteurs; son esprit
^tait déjà loin. Tomnie un jeune marié impatient d'em-
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Cette nuit-h^, le HomniHl fut l,)nfr a vonir
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II

UX DKIUJT DANS LK JOI'RXALISMK

<V nuitin-lù, Muircl Lcboii nVtait
pn» rnnt«'nt, et qnaïul il «'tait do iiian-

vais«» Iniinciir il uc faisait pas bon
crallcf frappor à la porto do son cabi-
not do travail. Non juis qno ^'^* fnt un
niôfliant honnno, qno lo diroctonr dn

Populintr, an contiaiio. on lo savait obli«r,.ant ot ai-
niablo ù SOS lionros. piMii- sos snboidonnôs. Mais los
tracassorios dn niôtioi- lo niottaiont sonvont liors do
Ininiénio, ot dans ros nionionts do oriso il fallait le
laissoi- trjiiiquill.'. în voillo an soir, an Plnb f'ana-
dion, lo niinistro Tronssobollo, rov«'nant do Qn<''lHv,
l'avait blAnio, dovnnt sos amis, i^ propos do son arti-
olo snr los anjondonionts s^ la loi doctoralo. Il con-
naissait ponrtant do lonfrno dato, la tyrannio dos
homnios p«diti(|nos inflnonts, pnisqno par sa sf)nnns-
sion anx chofs do son parti, par sa plnnio niiso an
servioo dn îronvornoniont an ponvoir. qn'il dôfondait,
dn rosto, avor boanoonp do talont, il on otait arriva*,
aprôs des ann«Vs d'obsonr labonr oi do niisôro, à oo-
cnper nno sitnation on ^^vidonco dans lo ionrnalisnio
montréalais, aveo dos appointements qni Ini permet-
taient de jonir enfin do la vie éb'fîante ot mondaine.
Mais, pins il se sentait ntilo et bien e-i vne, pins il

devenait sensible ù la eritiqne. T'est j. -i.'qnoi il Ini
ent été ajn-^'able de traiter l'honorable Tronssebelle
de vienx fumiste, an lien d'avaler, on dissimulant une
grimace, la pilule amère qn'il lui avait apportée dn
eonseil des ministres provinciaux. S'il résista h la
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dans son fa,„e„i|, invi,,, 1,. vfs .;,,!;, .•,'''•'"''''
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pivjiait ion' son empire sur lui-même et sa pliysiono-
iii'j .s'é(']ai;;it de bienveillance. Il se rappelait que
najAueii.', i! avait passé par où passait en ce moment
8(m jeune solliciteur. Quand il eut fini cette lecture,
ce fut d'un ton tout-it-fait amical qu'il lui dit:— Je vous reconnais maintenant. Vous êtes Paul
Mirot, l'ami de Jacques Vaillant. Je vous ai renc<m-
tré aux sm-rrs à Mamelmont, il y a un mois à peine?— C'est bien ctda, monsieur. Je <-royais retrouver
ici mon ami Vaillant; mais cm ni'a ilit qu'il était
absent.
—

- II est parti, ce matin, par le premier train, pour
Sainte-Marie Immaculée, une nouvelle pamisse dans
le nord, où Ton inaugure une cliai)elle. Il va nous re-
venir sanctifit', abruti et jileiu de puces. Car il y a,
paraît-il, beaucoup de saltle dans <-e pays là: et, vous
savez, sans doute, (|ue là où il y a du saide, il y a
des puces. (\>s petits voyaiLiCs de désa.urément, ce n'esr
pas ce qu'il y a de pis puuv un journaliste avi(b' de
se renseigner sur les mo'urs canadiennes... mais.
parlons de vous. \'ous voulez absolument f"

joui'ualisme
— C'est mon plus ;;raml désir, monsi

tire du

Eh bien! vous avez tort.

eui

— ( 'est si beau, renseifiuer le i)ubli(— Le i>ublic, on l'exjjloite au protit des autres <le
ceux (pii ont intérêt à le trojnper.— Cependant, nnmsieur le député Vaillant...— Oui, je sai.s Monsieur le déjuité Vaillant ])eut
être de bonne foi, il n'a jamais fait de journalisme
lui, il ne connaît pas les dessous de notre méti<M'. Il
est mandataire du peuple, par conséquent esclave de
l'opinion, mais son esclavaije vaut encore mieux que
le nôtre. Dans sa lettre, il me parle de vous, de votre
oncle Batèche, un de ses fidèles partisans de la pa-
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tout naturel qu'il v«,l"
"''''' *'" ^«'^'^n c'oHt

votre -o„nair^l;^.î;7^:;^,'^":.!''^ '""---
l'autre. M.,i, j,. vous' i? '"'

V^^<*
"^''•' "» jour «u

Q"an.l je suis outvUl^l^^,Tt™' ""'"''''^ ^'^^

vous, lo ,.o,M„. ,lô]„,rdai Jwh ' " '"' "'""•' ^'>"""<'

j'' '"«' voyais .i.'.jà su^^r^ ;;.
^;"^

nivers, .:„ livra t, i? '
' ''""""*'' <lon,inaut l'u-

fouIes.llva
i

' 'n ''^^' '''' ^'^''^'''-atiou des
-^ i' IH' nia pâs'^în ;,^"r,^;^'"^^^^"-^''^<>'"•^alisn)e

lant, jVH-ris ,,our IJoiss, '
, .

' '

'/''''>•" I'""'' Vail-
^ïîners ;,„ r ui/(CwH ' '"V

^'''''' *^'' plantureux

pour de petites < au/; ou?!!"'
'''"'* '.''^•'••^•^ ""^""'

profitent pour venir me on 1
,"'' "'^'^'n^^'^ ^t en

'T'avoue q„o c'est nue onnil"' '«'"'••• ''^''^ <1''^"H^

écrit; mes oonvictToûs t r"!' T
" '",i''^"-''l« Heu

la Vérité, te l'ento tilt nv'^"'
'^'?'"''*^ P'-trieuseiuent

;

qu'on me' donne iênn""^^^" ""'""^^"^ «-^veo ce
les blancs, sur :o,?;;na!;r'"

'" ""^''•^ ^^ '^'^ "-"-1«— Pas possible!

lier. .To v„„s rZvrt lè nlnt-
''^ •"» '>"»'^re8 du mé-

tion. j'ajoJokT ;e? :/;„'; zr i--","».™"-"
•.-«oh,!

peu Totro M entho,S2 / ''•'''oMir tant soit
ne sont pas tnit.r^^TJnXe'rL^"',''''' '"""""'^
•'--ion ,™ ...estions piT;:;rrn!]r,l"'s:



LE DKBITANT

oiah's ou autres, en un mot de tout ce qui peut éclai-
rer les masses ignorantes et crédules. Qu'est-ce que ça
peut faire aux acti(mnaires du Populiste et à ceux
dont ils ont l'appui intéressé, que le public s'ins-
truise, que la société s'améliore par la science et la
raison? Ce s(mt leurs intérêts (ju'ils ont sans cesse
en vue. Le journal ne critique (jue ce (»'m peut êtr<;
nuisible au parti qu'il défend ou aux i 'ttes qu'if
encaisse. Quant à la louan<ïe, elle se vend à tant la
ligne pour les ob.scurs, pour les anmmceuvs; tandis
que les puissants du jour paient en faveurs et protec-
tions, les pouvoirs tyranniques, en intimidations et
menaces. Et du diredenr jusqu'au dernier «les r('j)or-

tei-s, le rouage fonctionne sous la même impu!si<m.
Moi, je suis la gran<le roue et rirn le jdus. M<m ta-
lent, j'en fais un bel usage: je eouvre de fleurs de rhé-
torique le [M-emier idiot à cpii il est utile <le faire la
cour; je défen<ls, avec une égale souplesse, les bonnes
et les mauvaises causes. Je suis dans la forme, le
f<md m'est étranger.
— Alors, vous me conseillez de faire autre <hose'— Autre <liose: n'im]»«n'te (pioiî Choisissez une

profession libérale. Avocat, si le droit vous end»ête,
vous pourrez vous lancer dans la poliJiciue. Médecin,
si la clientèle se fait trop attendre, vous inventez une
nouvelle drogue, ouvrirez un dispensaire sous le pa-
tronage d'une société de charité et le succès viendra,
avec le temps. Si vous avez le cimipas dans l'teil, fai-
tes vous architecte ou ingénieur. Et à défaut de tout
cela, il y a encore le commerce qui oiîre beaucoup de
chances de succès. La carrière commerciale est la
plus avantageuse dans un jeune pays comme le nôtre.
On y fait fortune très vite. Ceux que le hasard favo-
rise quelque peu ont bientôt chevaux, voitures de
luxe et maison princière rue Sherbrooke. Les jour-



LE PKBrTANT

f proIasHonf on a ù„o,i;'' pf?'""-^
"/* ''"v.ftc^ni

fois, si cela n',.sf pas s «^^^
"'^ "'*' <lo.nanc](. par-

'^ abrutir l^s ^^nfavorr V '" ^'''" '"'»'"« 'ï'' »^^

-"i"sin,„„nai;:";;.^r
::;.^^^^^^^^

<îosfi,H'.s
,^ les ti-.„ni,( ir^ f/' ^T '^" •'•"••"«"x

-Tout ro anoyom niitJr'"""''
'"'"' ^"^'""'"^'t?

q-
.y;

r. saiJ^v.-aïc;;':;^
^i^;;*'

^^^'-^ - ^^-"^<^

rospiranf I^n'i- vivifia,, fi ,
*""^ " ''*^<''" '^i^'* <^n

<!<' vous f^n,":';^;: ,^ ,;'7Î;; ;
-- '^onno,. l'idée

tonco faite d.» <-al,„o . t ]o o ^r ' T"'^'
^^'""'' ''-^''•«-

q"o la po„ssiè,.e d(^ s.lj' ^T"^".
'"''^^''"^ "">">f

-Vous avez sans L'tVJr ' '^ '''•''" ''«^ ^'^'''i^i^-

nerai le A Man,eC,.?:" f ,^ r",/,f;":-/^-
-^---

qnand même? ' •"'^'•^' '^i .!<' restais,

reMr?M,eraî^:r::,î,r'"r^^^"' ' "-^ ^-"-
Après avoir re,nere ê le S ' T ^ ^""'^"^ ^h««^-

nmérêt ,„'ii a'n-r;^, Vo ,Z h" r"
'^''''^''^^^'' ^^

^Iivnt s'en alla an hasard nôl
^<'"'oii?ne,-. Pa„]

ff^ant :-^ r.,,.„i,. o ,i in,^ Vn '^.'^ '^^"^^"^^^'^^^ ««n-
mnpli <le ,„vstè, .s e de L,?'''"'';^-^'^''^'^ "maintenant
des n,arehands ,if;' f u'^']^''': ^^'•int-T.a„,.ent,

J
,

A la porte de len,^ bontiqnes,

S-''-PW.
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rinvitt'rent à ontm-: Vaut a suit ycntUmun'!
Biu sale lirrc, to-duy!.

.

. Thr cficapcst du y, thc last
dujf of thr hitj sale.' Drs Iciiimt's passaient, le frô-
lant, (es unes laidt's, Irs autics jolies; des homnn's
affairés al la icnJ et venaient, d'autres marchaient plus
lentement, en flâneurs, le cijrare aux lèvres, la eanne
sous le bras. Le jeune homme, d'abord étourdi par
ce va-et-vient continuel, ac<'omi>a<rné «lu bruit a«-avant
d«s tramwavs, mêlé au toc-toc ré<;ulier du tr«tt <les
chevaux sur l'asphalte, rejirit bientôt s«.n san«;-froid
ci s'amusa de ce sju'ctacle nouveau pour lui. Midi ve-
nait de .sonner aux t'j> lises de la métro])ole. Viw jK'tite
• .'uvrière aux lèvres rou.ucs. au regard |>ro]iietteur,
sortant d'un atelier de modiste, se trouva fa«-e à fa«e
avec lui, et il se rani-ca judiment ]iour la laisser pas-
ser. La belle enfant lui sourii. Plus 'loin. ]ine urand*'
brune, déhanchée, le t(»isa de la têt(> aux pieds'et lui
murmura, en pas.sanl : ('omc Divr//, l hjcv i/ok! Ces

^,-, femmes de la ville, a.vsurément, ne
/ ) ressemblaient pas à «(dles de Mamel-

/c^ .'. mont: elles j>arais.saient aimaldes

Ir-mÊ' y '* '•"•''l*'''"*^''''''*'^- '^'•''•^' '•î>"l Mirot^^^ ' évita <Ie répondre à cett<> troj) cha-
leureuse invitation et pressa le pas.

. - Il !^(; rappela avoir entendu parler <le

i^\ vilaines créatiircs, perfides et uial-

[^\ saines qui perdent les hommes et

/ surtout les jeunes j^ens. A «|uels si-

•\ ;.;nes pouvait-on les reconnaître, cel-
\les-ljV.' Voilà ce «pi'on avait né<;lif:é

de lui apprendre an collège <le Saint-
Innocent. La petite ouvrière, toute

V\ en sourire, ne paraissait pas mi'chan-

^ te; l'autre non plus, la jirande brune,
'^- nmlgré son air effronté et sa déniar-
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pour lui de chorchô . nnt 'i . / "^'"^
K''''

'^ "'"'"^"t
nine, dans cotto in IH

" / " /•'"'"'^^"'ï"^ ^^ f''"»-

ami Jarq„o«
1 i o" ,

'
Jr.

!'
J^""*"'

'"--"""os. Son
Un hosoin in n. H „'? ' y^' '*' ^onscillorait.

il avait faini
^"""' '^•"''""•'^ ^'>"to son attention:

'>ia';;::ant riurrr
Platd.Ml.nd.Mj

t ,Tn'n f^^^ ''r"^""^^'
-^'"^i d'un

Plit tant J»i.>n nu» m- MWn. ^'" *'"*" '*' "'•"'' "^ «>"'
R«'to,n-n,.,^4it-il ^ i^^^.,

•'^"'''•'''' ''" att..ndant n.i.M.v

.notonio d,. s(m existe ..V. '' '-'""'"'^
'«' "'"-

J?"''sù son i(lxV .l/ia e„i/
''•••' ''•'' ''•'Venant tou-

HH.irait toute la n isv
'

''' '"'^^''''ave qui en-
lait s'en in^der /; ,Ts\^''r;r'''' '""""ip'.I v.n,-

avant .1 avoir ej.,/'' ''^''''^ '^'^1'^ '1*' «*' r.'n<l,-e

PcMit-être oneo-r ni
";,'"' "" '''^'^^'^ *^" la j.ens.V

-" avant, s..ns U.!^' j ,reri'"' '-.'^T"
' ''" l^"^-

«ait pas au juste po , o.i ô .

""^'''' "' ^"''^"'^ '1 "«^

et se faire <uer FtZT^ '
"'"' ^""' '^ ^a se Lattre

q"es, et le dV^n / {"' n^^r '''*^/^,'î^ l"i «on ami .lac
«ement recon^^K.nd't^'r' 4'!'; ^"'Vi?

^''''^'•'"--

-n"efd'^fnCt^n'rr;.:^

^

^'^^^^^^ ^e «a-
vint s'asseoir, sans eérc mônl '\P''°''*"»^ ^^ ^'-^ "^ain,
Paul Mirot aoh vlit son tH^.f

^°"^ '^^ ^^ ^^^^^ «û
°»ai et la tempéralnre Zt^t f.tî'tP^'-, ^^ ^^''''t «"
encore une semblable tenne^! S

^^^' "'autorisait pas
original que cet indi> du" A^n

?''^'''* ^'" "" ^^"^^"^naividu A peine assis, son panama
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posé Nur le coin de la taMe, il .sortit un
nioiu'lioir de sa poche et s'ij»on;;ea le
front en sexclaïuant : "Sapristi, (jn'il—:^ JiV^^V
^^^^ ^^ï»»"^ •" Il it'pota la petite i)l»iase

,^j^i>f^ deux ou trois l'ois, avec le ni«*nie <;este.

Voyant que son voisin n'avait pas l'air
dispos^* î\ engajrer la conversation, il lui demanda :— Xe trouvez-vous j.;is. mou jeune simi. ouMI fait
<liaud?

— Mais, non, monsieur, je suis très bien.— Oh! c'est <|u<', moi. je cours comme un fou de-
puis le matin. J'ni cette îifTjiire Poirot sur les l»ras
La femme vient d'être arrêtée: le mari est mourant à
riiopitîil Notre-Dame. J'ai ])our le moins trois c(d(m-
nes de copie à doiiîicr à l'imprimerie avant tn.is heu-
res. . . SajM'isfi qu'il f:iit chaud !

Aous êtes dans les journaux, monsieur?— romment, vous ne me connaissez pas? ("est sin-
jîuliei'! Tout h' nuaide me c<mnaît. Solvme Lafarce,
c'est le nom dont num père m'a fait présent. T'n joli
nom, n'est-ce j.as? Tl a. du reste, oublié de me donner
autre chose. Mais, je ne suis |)as en peine pour me
tirer d'à fia ire. Vous l'avez deviné, je suis reporter
a I/hJtrir/noir, le plus yrand journal du pav.s le mieux
renseinné, irrâce à moi surtout qui, movennant un sa-
laire considérable, depuis dix ans, lui fournit des /</•/-

mriirfi dans tous les crimes qui se commettent fi

^rontréal et à deux cents milles ri la ronde.— ^'1 <l«it être bien intéressant, ce métier?— Je vous crois! On se trouve en relations avec un
tas de gens épatants. Et toujours de l'argent plein
ses poches.

Si Paul Mirot avait pris la peine de réfléchir il eut,
sans doute, trouvé étranjje qu'un homme qui a de
1 arjrent plein ses poches puisse se contenter d'un me-
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guoir: «"nianda aii i'o|)ort(M- do I/Jjfri.
Ainsi, vous êtes safisf.i if .1

yanis, q„i ,, ,mW ',','' /'''••^' '«"' I'"-«'m aux sa-

hnOvutuvi', il „',.„ f.
,/,...""y ''''^ niiI»Vil,.s. T),. j.,

dc' s(.i<.„r. non ,1 J'' , r, ''T'-'
'" •'"'""alin... ,.

^noo,.o nu<ruwntn- scn t râV' o n'^ ' ^^'^''''//'"^'V 4
J lus un i.iiiT.n..i ., .!„ , : '!' »aioni' de sa publicif,'..

7«* « vu tours. Le iourn'ili«f« ' ' " ^'" l'homme
parti de tout cela se renStlis^ri^^^'^ P«»^ «^'^^
ses services et il en profit po'?""?.''"'

°" '^^ ^^«P"^'^
«alaire. Je suis sûr que leTo»;!// f'^ ^^-^'"^ »° ^«^'^
essayer de m'attache? à sa voZ\f" '' ?^ "«"^^'^u
àe mon compte-rendu c^e 7e 4tr.r, '^'^ '^' «"^^^^'^

^ son sur le crime dont je
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TOUS ai parlé, t»t que imui- un» jrardci- f/Ktnpnoir va
m'angnientei' «le <'in(i ou six dollars j)ar scuiainc. On
va s'arracher le journal. Lisez l'affaire l'oinit, c'est
tapé, je ne vous dis que <;a.

— C'est donc bien intéressant, cette affaire Poirot?— Tout le monde en parle. Kt j'ai dé<'ouver^ des
choses qui feront sensation.— Vraiment I

C'est une femme de la meilleur»' société à qui Poi-
rot donnait rendez-vous, tous les mardis, d:.us une
maison hos]ntali«''re de la rue Vi(t<u-ia— Ah:
— Je la C(mnais tn'S bien.— Vous connaissez tant de monde.

Te connais aussi madame Poirot. ("est une fem-
me d'une énerjiie de fer et pas commode, d'une lai-
deur qu'aucun charme i)articuliei' n'atténue. Quand
elle a découvert le pot aux roses, «;a n'a pas traîné
lon};lemps: un coup de rasoir et (;î« y était.
Solyme Lafarce illustra l'aventure abominable d'un

ffeste qui ne laissa aucun doute à son interlocuteur
sur la nature de l'attentat crinunel. Le fanuMix repor-
ter, tout en dévorant un plat de hachis (]u'on venait
de lui apporter, ajouta :— Vous comprenez, on ne peut donner crûment
tous h's détails de cette affaire scabreuse dans un
journal qui pénètre partout, qu'on rei^oit dans les
meilleures familles. Mais, comme j'excelle dans l'art
de dire les choses à mots couverts, on les trouve quand
même dans mon compte-rendu, sous une forme dé-
cente. Et, je parle de l'immoralité qui nous envahit de
plus en plus, jjrâce aux mauvaises lectures, aux mau-
vais théâtres

;
j'insiste sur le danger de la diminution

de la foi remplacée par les idées nouvelles qui, si on
n'y met un frein, feront disparaître bientôt jusqu'au
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bien des gens trouveront exc^hî!^ ^"°^^' *ï"^
témoignages les plus touchant? ' "' **' ^^^"^^"i les
«•oinjunnie ton. les premiers "- î"" ^'^ î""""*"'' ^"^
est d'une vertu inattaquable etr

'''^•". ^^" "^"'^' «"e
«urtout ù cause <Ie la?S ?/ " P'^*^"^^ que c'est

de s«»u mari. ^ '
'"*^^'<' «n aux infidélité»

I''''^'-'ine, I. ,.,,i,;;7;;. ;? ;,;!;J!"«^'"^
'rm. geste svm-

"'••^''N faisant l'art e,, h h.:"
'"""^'^ ''*' '>^""-

^''-inMlaigueut à l.eii.^;;;;:;'^:;;;;
--^ aux clien-

t^^nniév^rS;';.!::::^;^^^ -'-m dans le mé-

^«"une vous êtes, son "ê.f ',';''''"' P"' •'''" i^^^^on— ^fais, vous voiii t?. . J '
''" '^^'Janif'roe?

— Rravo! Vous ivô; I.
^"mmiN du tout.

— Kl.
!
hien, ne vous '^nV s

^^'1^'' """^^^'^^•
Populiste. ^'^'^' P''^ J'entre demain au
Le sort en était ]eté il avnif .iu idans son esprit. Il enlrouva nn J' T^ ^'" ^^ «^it

Dans sa joie de se sentfr aZ^Iif f^°^
soulagement,

cision, il offrit un petit vevveltn 7^'^^'l"
^^ ^'^^^é-

VnT'ir ^''''''' ^^^epta apré/s'êïr^? •.'^''*^ ^" ^«°-
oreille, comme si ra n'avait LTîÂ^l^ "° P^» «^er

tildes d'escamoter ainsi d?« / ^*^ ^»°s «es habi-
^•^ant son titre de reTo^îe??^^--^^^^^^^ en affl-
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On se sépara Iok nicillcui-s uiiiIh «lu inoinle.
Le lendemain, Paul Mirot, qui avait élu «iomicile

dans une nuiison UM'ublév de la rue Donlu'stfT, ooni-
mençait son apprentissafre de journalist»' avec un sa-
laire des plus modestes.
Quand il arriva au /*o/nilixtr, son ami .Tarcpies, ro-

venu le matin niême do Sainte-Marie Immaculée, pen-
ché sur son pupitre, dans un coin, au fond de la salle
de rédaction, se hâtair de terminer son compte-rendu
de la béné<li«'ti(m d'une «'hapelle. qui aviiit eu lieu la
veille dans un villa<;e de colons du Nord. Conformé-
ment au.x instructions qu'il avait reçues, dans un si vie
approprié à la circon.stance, il délayait au crayon, sur
d'innombrables feuillets de c(q>ie, les éjdt hèles nm-
flante.s, les uiots à mille pattes, «'omposanl des phra-
ses filandreuses, pleines d'onction et d'encens. l'arfois,
il s'arrêtait d'écrire fiour se «fratter la jambe. Marcel
Lebon ne s'était pas trompé, les puces de cette ré;;ion
à demi .sauvaj-c avaient fait à 'M'envoyé spécial du
Populiste," l'hcmneur de l'accompafïner jusque dans
la métropole.

Paul Mirot l'aperçut, aussitôt, et s'empressa d'aller
le surprendre à son travail. Tl reçut de \'aillant l'ac-
cueil le plus chaleureux:

— Comment, c'est toi !.. . Te voilji

I
enfin !. . . Ta c'est une bonne idée. - -

n"1r-^
Tu vas voir comme tout ira bien.

^' I Seulement, je ne te souhaite pas le

f'VA-J
voyap' :\ Sainte-^iarie Tunnaculée.

g^f^ii^V I . Onel nnvs irinn chor' Pîon h mon.Quel pays, mon cher! Rien à man-
.u:er, rien à boire, mais des puces et
d"s indulucnces tnut qu'on en veut.
ajCs hommes s(mt ij^norants et sales,
les femmes tristes et farouches, et
des enfants à la douzaine, tout bar-
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- '^»li.M«'s l»(".(iw,.w «... ,

"
"'-M j^nnais ..o.w.i.t

'
•'""•'"'"•"•'• <'"'M nn hoi.„,MM,ui

^^'^^^^^^^^^^^^

— < «'liitiiciif, csl-c,. ,,„'ii .

l>"!/nlu traitr' '
"' '•""•'"

''<*Jà uuUm ., Un

fv^it 'ai. ,<,„s I.S 1,^ :,„ ,;
' ^"1, "" J<"nnalis.ne

;""• c*ii .M... (^„H<„M.s .naC.s ,

'*'"*"" '"""• '">
''•"'"!

;'" f"'"Ps à ; ..r,v TlV. /*'?''''*'"^"'* '"» *'<'"
I>aiu,>i,lHs-,.,VlanH. à .rli .,,."'*!?" '' ^""-«N *''«

Ï;"! ^'•••''•'•'«-•^•Mnain. X,;?^, ;^^'» >' ^J-venair, du-

r"se déhanche, J q^i ^Vfifn
''*/'' '" "'"'^ ^'^^

V.s(,.ne de ses .'ainaîades et H S'^ ^'" /"^'"^ «'oW

vona.t <re„fe,ul,.e s,.- ect, L'e r
''" ''^^ '""^ ''^ nn'if

^•'•--^^^-t de n..n.e •;;:!;:;;' ;;».^^^^^^
^^

nisrant, Jacques
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pa.il!':"^

"•'"'""' '*" ''" ^'"^'''""^ ainiralei,u.i.t «ur le

- Il lie fjMir puN !,' coiiv m, iinlHM'ih. paire (,iie ce
.......st.; .1.. Lafanv ,'a ,non,é io .oup. IJp ..s màîii'H
||...' <.i H. sont laissé pn.n.hv à L dis/oars tro^
»ans an. ^nan.i. vill., vois-,,,, il faa, s. auS le«...s h's Kens qa'on ne eonaî, pas e, sartoat des pê •--H .es,,,., se a.o... .en, Pa,- , .-op area^iHaates. De mé-

"'•ll-' Inn do,t fai,- la p,.e„.iè,-e V.'M.as ,1,, „ott ir
:':;:;'';'•'"

7"r!'^'*^
'-'-"''!'•-. il -t i». ê

> U... M- .les a.alaïah-.as de la r„e, des ha.s e, des
< ali'S |o,,(l,es. ' ' 'UH

Lea,-n,nve,-sa,ioa fâ, ia,enn,„p„,. ,,„, ra,,iv.v deA eel LHHm q,,, p,.és.n,a le n.nvea,.\eau a, V,M^^^
;"•;;" ^;* ••<**l'><t.oa,à .,„i ineo,al.ai, la ,â,-he d'in ,iêr

'"' ".»«» d«sp..s„,„a da <I„.f des lep.aMc,-. eoai. m
;'"7 '• "H.; M..i...aine de .-hassea,. de a ,.;...'

'';""

;'
•..•'Mes lo,-sq„-ils .-evenaiea, la-edoaille

'

â ù. .

lH'.;sonaa^., ,,,„. ,.,,„a<lalt aa n.aa j.,aeieax
'

.ni use I ,s,a.d,e, neîai, pas aa ait^le. a.ai; sa dl U^
1 .

a t .légale ,,ae sa p.étenlioa. ]/aa de ses f •ùres"*"''•"*''•'""' ''" ^'"-^ ''^ d aleo<,|s, il pavai, •„, nu

ci nonces
. e ol.aa„»a^n.,. r.,-tra dn,. de Nro^r/, W isL

<1*.7/^' et de toates sortes .l'enivrants p.ds.ms rS
;;|^'.t .,.'sam., .raa.. telle .vpatati.a. \l. i.'.tet.? .

i.Hluenfcs qae les f.ades aee.au-aient p.,,, PenteLf il..,nu|i. .-ontre
1 ni..,j.nerie, la d ^I,a,ali.V es'l'H's n.»avelles et t.ait.'s les tarpitadt^s da 4v e- on

:iM-o. .nsait ses s.M-iaons en entier a-.msVZm^e;^t;'/t a r..tte .l.ad>le intla.n.... da a.archa d .le'v nfei

i.ioiatne sitaation. Il s., montra f.»rt aimalde avec
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Paul Mirot et lui confia la correction des correspon-
dances venant de la campaf!:ne. Du reste, ce groshomme culottant des pipes tout le lonj? du jour, était
d une bienveillance extrême pour ceux qui savaient
admirer ses coups de plume, et cherchait sans cesse
à augmenter dans le personnel de la rédaction, sa
petite cour d'admirateurs intéressés. Il indiqua au
jeune homme, la façon la plus pratique d'expMier
rapidement et convenablement sa besoj;ne- il s'aois
sait de saisir tout de suite le fait intéressant,' de"" ie
dépouiller de la phraséolojîie incohérente, tout on mé-
nacroant la susceptibilité du correspondant par trop
prolixe dans la narration d'événements ordinaires pt
sans importance. L'essentiel, c'était de n'omettre au-
cun nom, afin do toujours exploiter la sotte vanité dos
gens qui aiment à f.iire parler d'eux dans les qazcttcfi
ne serait-ce que pour apprendre au public que mon-
sieur Baptiste a rendu visite î\ son voisin, ou que ma-
dame Baptiste a fait un pros hcbé.
On empila devant Paul Mirot, toute la correspon-

dance arrivée du matin. Il prit résolument la pre-
mière enveloppe qui lui tomba sous la main et l'ouvrit
C'était une jeune fille, ù la fine écriture, se plaignant
des assiduités compromettantes d'un soupirant un
peu mûr. Et elle n'y allait pas par quatre chemins, la
petite

: elle menaçait cet amoureux persévérant insen-
sible h toutes les rebufiFades, de lui mettre le pied à
la bonne place, si le moineau ne se hAtait d'aller cher-
cher fortune ailleurs. Le jeune homme resta perplexe.
Publiait-on dos choses seml)lablos dans le journal** Il
faudrait soumettre le cas 5\ son chef, quand il aurait
terminé le dépouillement de la correspondance Dans
la seconde lettre on faisait l'éloge de Mademoiselle X
l'organiste du village qui, lors d'une petite fête reli-
gieuse, avait fait entendre ars sons hs plus harmo-
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nifuw. Le journaliste en herbe se demanda de quels.^ons le correspondant voulait parler. Un troisièmls'é
tondait sur le récit de la célébration d'un annTve^alrede naissance, une fête mémorable en PhonneurTunejoime file, où après un souper de />,cmiérr WaLe
1
ami de la jubilaire, lui avait lu une touchanteaWse, accompap:née <le cadeaux, tandis que les autresamis présents, M montraient tout ce qJils ^nrollyne^it envers elle. Suivait le compte-rendu d'unereunion m ime, non moins mémorable, autourVunjeune couple récemment uni par les liens du mariaee

brere postXi f'V''
"^^'"^ "'^^'^'^ choses "une Tom'hreuse postérité, et. poui- assurer la réalisation de

lenares époux. Puis, c était une martvre oui racontnitson histoire au journal, en y joijrnant sa phXimPhie: la martyre de Saint-Ori^ène. D'apr^^ le
p^'

trait, cette femme j.araissait toute jeune et 'assez

Un^f^T'vî^^' f^^^it .rande et mine • avec ,e >?ux
fi r > '

" f '?-'^' "^""- ^"" "^'-^^-i ^^ soupçonnant d'nfide ite, l'enfermait ,lans la cave quand il s'absentait•lo sa maison, une cave humide, mnplie de rits Ftolle donnait des <létails à faire dresser U cheveuxDécouragé, le jeune homme renonça à en apprendradavantage, et il se levait pour aller porter le paauef

tr::rzfjr' "" ^^^^^^^^^^ ^^^ la^édactioS
^intHorecot^:""' ^" ''''' "^ °^«--* ^« «^-^

— Eh! bien, ça va les correspondances'

t^îT" A
^^ ^^ P^^ ''" *<^"*- Je vais remettre ces m

qu est-ce qu'il y a qui t'embarrasse' ' ' ^ ^'

51

i"i'



LE DEBUTANT

— Tout. Toutes ces correspondances que je viens
de parcourir : la martyre de Saint-Origène

; ce jeune
couple qui ne peut pas faire ses petites affaires touf
seul; cette jubilaire s\ laquelle on montra je ne sais
quoi; l'organiste qui fait entendre ses sons; et la

jeune fille se plaignant d'un certain moineau.— Attends un peu, je vais t'apprendre. .

.

Et Jacques Vaillant, après avoir lu ces correspon-
dances, expliqua :

— Mais, mon cher, rien de ])lns simple. Jcttc-moi
d'abord le moineau et la martyre de Saint-Origène
au panier, ils s'entendront très bien ensemble; cou-
vre d'un trait de plume l'attitude équivoque des amis
de la jubilaire; laisse le jeune couple travailler à sa
postérité, puisque le ciel bénit les familles nombreu-
ses ; quant ù l'organiste, enlève-lui sa sonorité person-
nelle et incongrue, pour faire courir ses doigts agiles
sur le clavier d'ivoire pnMluisant les sons les plus
harmonieux.

Il dépouilla ensuite le reste des correspondances et
indiqua h son ami les retouches h faire, entre autres
l'annonce du mariage prochain d'un vieux garçon qui
voulait se produire avec une veuve pas farouche; In

nouvelle édifiante d'une paroisse où tout le monde a-

vait pris la tempérance à la suite d'une retraite; la
communication importante du maire de La Rédemp-
tion, annonçant au pays que les habitants de par
cheiix eît.T avaient fini d'sumer îeux pétaques.
Quand l'heure du midi sonna, Paul Mirot avait tant

bien que mal accompli sa tâche de la matinée et il

alla lunchcr de bon appétit, étant presque satisfait
de lui-même. .

.

A son retour. Biaise Pistache lui dit :— Maintenant, je vais vous mettre à la traduction
des dépêches : un bon journaliste doit savoir tout faire.
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Pour traduire convenablenieiit une langue étrangè-
re, Il faut surtout de la pratique. Les traducteurs
inexpérimentés s'attachent aux mots plutôt qu'aiisens de la phrase, et il en résulte qu'ils imbrouillent
tout et n'y comprennent rien. Paul Mirot ne devaUpas faire exception ,^ la règle. Le premier feuillet de<lepeche de WUsonatrd Prrss, qui lui tomba sous lamain, le soumit ù une dure épreuve. Il s'agi.ssait desuffragettes arrêtées à t ondres chan;rd ,ntl, ronMhMn 10 vrvatv u hrrarh nf pruor. Il traduisit •

charnrcs arec unr ronfhnfr.

.

. et s'arrêta, terrifié dece qu 11 allait écrire, jmis reconnneura la tradnHi<m
( est ahms qn il cmprit que les profes.seurs ,lu ccl-

Icge de Samt-JniKH-ent auraient mieux fait de lui en-seigner un ijeu moins de grec et de latin et plus d'an-
glJiis. Mais la, eon.me dans d'autres maisons d'.'duca-
tion canadiennes-franeaises, on se souciait ixmi d'en-
seigner la hiiigue de Shakespeare, indispensable i»our-tant a tout homme qui veut faire son chemin dansune colonie britannique dont la grande majorité de lapopulation est anglais(^ Savoir l'anglai.s pour cer-
tains esprits étroits et fanatiques, n'est-ce lias T,a<-ti-ser deja avec l'ennemi? Savoir l'anglais, n'i.st-ce pasdevenir un peu protestant, même franc-ma<'on'> D'uneheure ù trois il donna une demi colonne de copie
ayant dépense autant de forées oérébrales qu'il en
fallait au secrétaire de la rédacti(m j.our lédj.ror ses
roups de plume, l'e.space d'une année entière

"

Le journal sous presse, tout le monde respira. Les
pipes furent allumées et on se réunit i)ar petits irrou'-pes pour causer en attendant que le gardon de l'im-
primerie eut apporté le numéro du jour dans lequelchacun était anxieux de relire sa prose
Jacques Vaillant, après avoir présenté le nouveau

'•onfrere ù tous ses camarades, prit deux exemplaires
53
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mi ioix:
""" «-«P^Î'-nH-nt son ami en lui disant L

— Pilons tout de suite avant que re clnini..,,, .1

.

c^t|, ahtor ve remonte de l'imprinTeHe
'" ^'

Quand Ils furent dans la rue Vnu\Mivnt i.,- 1

de sa h]H.rt<. jusqu'au lendemain, lui répondit •
'

la dis^M-âee d'un fis r ,1. .i,t
^
''""' <renrourir
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Ton sort est le plus beau,
Le plus digne d'envie.— Au fait, tu n'es pas une Enfant de Marie maiscet air de cantique me revient à chaque pr'ntemnsavec l'obsession du parfum dos lilas que ifoifrëS

iTrèrdu'coIllf
"'""' '" "•"^••'"^ '^' Saint-InnocZ,

si près (iKoUe-e ou nous avons fait nos humanités

«'trc qui pc.us(s qui .-aiscnn... qui est susceptible
I--^';h1'-o m.o résolurion tout seul, qui ne lu X passeulement quand <m lui dit de u.archer. Or notre;l';n'mant nt, r.Jifor est tout le contraire de cebillost, du reste, tf>c n„ht ,>„n, h, 11,^ rU,ht /^/./rv pour

.;
np oyer cxpivssiou d'nm^ plantureus!. é^-ossais.'ï^"

<
prise de la vijfueur athlétique de son amoureuv l'un*N's vainqueurs du cha nonnat de base-bal de a<lorniere saison. L'admini., ration du iournal lui ndtqne la ligne de conduite à suivras s'en fait son "xéc.tour des hautes œuvres quand il s'agit de faire tomberc^os têtes parmi le personnel de la réaction, ot d^Wa^esa responsabilité de toutes les erreurs et sottises q7i?s impriment dans le Populiste, en les nu4tan sui?le

J'ompte de cet instrument docile, incapable de rè^mber. On lui ordonne de faire une chose, il la fait et
1 ça tourne mal, on l'accuse d'abus de confiance d'im-

'•«H'ih e, et, au besoin, de tous les crimes d'Ism^l IIaccepte tout, courbe la tête; il s'accuserait lui-même
s, cela était nécessaire. Ses maître, auraient honte d^t ai er de braves garçons instruits, intelligents cornme 11 es traite; mais Latrimouille n'a aucun résnectpour 'intelligence et l'instruction, en étant déporvul".-.neme, et ne s'en portant pas plus mal. J s,'^
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liiioîé pour lui, c'est le dioit de comniandei- : il seClou supeiiem- à toi, à moi, à tous les autres qui, sur

(Jieuhe de lu sensation du jour, dans la crainte d'être

esH'7v?:
^ """î "",««^l^ve né, commandant à d'autres

(s( dves que la nécessite fait plier sous le joui; Brefje le crois irresponsable de ses acies et je n'éprouve-pour lui aucun sentiment de rancune, pas plus que
cil cprouyerais pour une machine automatique ( û

i

ni aurait pin«é les «joigfs.
*

— ("est <i(mc pourvue réduire à ce pénible escla-
^.«J.e que tu ,,1 us conseillé de faire .lu journalisme-/

: ..
' ^'' '^oiiplcsse ,^î un i.eu ,1e iihilosoj.hie on s'ar-

1. noe assez bien dans celte oalère. J'a.lmels que l'ap-pienussa^^e du métier <omporte une inlinité d- i»etitesmisères Mais, nous sonuiics jeunes, nous avancei.uis.guand le moment sna venu, nuus quitterons le Po,ru-

iroS r*''"
•'"'*' '''' '"*'" '*''*'• *1"^ «l^'vi.'iulra n.inis-

tre un de ces jours, nous fon.lerons tin journal où il

journal sérieux, indépendant, qui ne sera pas une

nci
1 de collaborer, ./e ne voulais pas te faire part de

^vren/S'^r'"^'
"^"^ ^'"^^'l"^ '" "^'^^--^ de

l tP I. n
'' '*'*"'.'!" -'"''^-aP''"*^-, il faut bien que

cela, afin de t ass..cier, quand tu auras a<-quis l'expé^

— i:t si tu te trompuis, si tu te faisais illusion'/
-Impossd,le: Le public instruit, éclairé, commen-

e Y en avoir assez ,1e ces journaux qui no sont en™n "^Ïm
.^^/^'"i"^'^ <!<• i'c<lauH> et .l'annonces, de"iccueils d hist.nr..s à d.,rmir debout .^t d'opinions qui.
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a .je .ares ex(.(.,,ti„ns près, „,. «ont pas .elles d,, jour-

Tm,t ,.n causant ],.„ ,,h,x aini» ,Hai™' arrivé, .N |„

'™«vait ... ,j p,,,^^ ne™';.4'„i"è".,o ;:;;„:



Bou;:,.„;ss •^.«;:;:'';7^ " .-«i., ,1,, ,,.We,

UDe chaîne .\ sr^îtVcTa linmi?f
^^ '^° Porte-ci^are,

canif, une cbaîL ?!« .il ^^^\"°^ ^^«'^^ ^^ «««

monnaie et nnrch.iînP t ' ""f
^^^^'"^ ''^ ««'^ P^^te-

idée lui étai 4n?; ton
\'^° '^*'" ^ chapelet. Cette

tien, et i^u'^i^tS.:^^^ "^'^^

^8
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fanjciix .léteotivm V, !'J -,
'"^ ""nft'I.'nt .1™ pi,i„

».'.u,it n,é„„., TsCL ,1'
"T'^'"''"";'''"-

" '"''«"Pa-

"" Mni'y, fnanri,-. .,.»,,. li':^"'
'^^"' ^'''"<'. Ro™

'•• ".'•'•".v ..n.v,-. ,„. to ,„'
,J";,:

™
..'i"""""-

f"«nit

-- A tout i.' nS"a, .^';;^,:;;;{;q;f7:
^y^^-inq

«ors et (los /;S I j'
""''^' ^''''-^"''''^ volontiers des dî^

-it .ia,„ais 0^ •n;\S:';':;;;:-^^
«--- m„l.onr-

Kt, il y avait onoore le±T ^i ? ^'" ''^'''"^
I^^''^<*«-

^^. ^tait toujours r^tTdans Vf";''
V""'^^ "•«'^''«"

o'-cupait au journal denm-« V"'''»«^^^ situation qu'ji

Modeste LeblJnc 'V ^Toil"^,;" î" V '' "'^"""•'^î*

ï>u'n à sa modesti;. Te^nSant î.^'^'^'f^"'
convenait

rao^leste avec son énouT "; m '
'''''^ ^'''^ ^^^^

""^nt le poids d'ut fan ni'e de t. •
'"'^^^^^^^ P^^nible-

îmrçon était un /rnd t „„
"^"^"^'^ onfants. Te brave

""«' plume alerte pou^;;^Cr'' '\
^"''"'^ ^^'^^

^"^^«^«t
vit quelques artic^lers„l «^ •

'"'• '^" '^^''•"^' ^^ <'^"-

fort intéres.sants f' dTreer "'f
'"^ "^' 'î^« artieles

iï 'lovenait un homme Zl '^" •'^'"•"•''' «'^'«""a,
'•'>><' <lo niaehine On ,i fit T'''"f

'" '""*«"^ ^<^ «one. un lu, fit des observations injustes,
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dcH roprorboH iinn.érités. Il aurait pu prendro «oreliapeau ot s'en aller; nuiis, il so„;,ea A saCh à se"petits qu, pourraient souffrir de sa révokë rVÙe iIcuse. et dans rincei-titude où il était (le n uvo r tro ,ver un en.ploi innnédiat ailleurs, il sV,u\ r iVrtVaclans l'nnpersonnalité de la rMaetion ZkZu^Quant au reporter <lu sport, André IMeliett<^T toit
"11 bon <l,«ble, très s<.rviable, d'une fô.re /m uninune. Pour se mettre bien avec lui on , '.vL f ïadmirer le développeraient procli,./; ;"?, '

r,: , /h double ossature, <.omnu. il le invtc.ndait/sj la ;h une roque de navire blindé; ou bien v •ôir r'.i, .

redouter la puissane,. <le son poin,! mort > Cl
pl^'S/'^lir^'^'""

^""' h'' .iouiiiairiï:^^pjus -lanUe liberté au journal, où il n'ai.Daraiss'iit
q".' e nuuin quand il était en ville, passai? le

^^^^^^^^^^^^^^

Mm ten.ps aux (-ourses de Hlue lionnets ou d , pa •Delorimier au terrain des Shan.roeks ou es mZréal, aux reoa^s or;.anisées par les associations de.notaire, 1' nver, suivant les n,atr/,.s de horl^' iVl-uZde rav,/.Y/r. D'Antoine Déboutes le re,K»rt;r du Païs. Il y avait peu de el.ose à dire: c'é a it.un esnrh.l'indique dans un corps sujet -, !a .lvss<Miter è mnnon voulait lui iu.poser un sur<roît déprava 1 U^?,ques autres jeunes reporters .p.i <on plH ent iVC.'sonne de la rédaction, ne faisaient souvent qu'v nal'

miimiait.^ peine. Les uns disparaissaicmt d'eux-mémes, ayant d.c<nivert quelque nloyen plus av mtà^Cde se procurer de la monnaie dc^ poche les autres
'

taxent conp^liés au bout d'une sen aine .uTumrDour

Jacques Vaillant, aprc-s avoir passé en revue tous
(10
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tanise. des hv^lT^-Z " '''" '•'"•" '''-""'•

'lans ,„„ .'sH^rt" :•,,";'" ""';'" " '"" ''<• «"'été

"•" "•.•,. ,r!>„ )o,,-'.f ta
„•,/,;;,'•;''"";'. " ""*
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que^^rd dan, ,a „..i, ,„,, '":„dô™ir'.l:f.,? "lî^endormit, apcal.l.'. <h
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Il I

m:s amljsi:mi:nts uk la mktkopolk

i»»--v.

Il y avait qnativ inois qiM> Paul Mi.
lot hal.itait la vilh'. ()„ était an Hep-
teinh... H il faisait lH,n, ,la„s l'air
imlv vucoi'v, (le n(. proiiu.nt'P wik les
^•111(1 luMiirs, aiMTs I,. journal, par les
nies toutes ivsplemli„„antes des feux
«lu soleil eouchant. Au (\uuida, sep-

"u.t
.

Il n ( sr plus 1 ete avee sa e laleur ae<-il.Ini.*o

nlnV'./i"';""*,,''
''"'" •^"•'" '-«mmeniait à «, sentir

-i ^ vr;"-r '"!'"»'"•!'«'» peu <•. peu av«' le ml
n ,„ "™'* """"'«'nant assez bien. Il avaircor

t.s «on obhseanee et sa franchise, à l'exoeptl de
63
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on le iSk •/ o ;.o 1 ^^^ *'°/'''^ ^^^^ ^^ reporta^:,.,"" it i.ussait a Ja traduction ries dôn^nhoa. n f.- •

jour., àlTU^r\;,TTi>IvS'T *""" '"^

coup ,1c ,„ai„ a„.x ...mK-'^mTd'/pr "C rn':in"'

il lo rosaj„i, pâr?l' ,• ;
'

; irr- ;.;;";,;'?'•'"'"".'•

oo,u„,e n ,n>,';:;'iri: pn.i,r;:';:rX//:'r';v:"'^-

entendre. Il so disa t ô 'î m/' ' '1 "'' '"^"'''^^^ "''"

le jeune homnus ?l?nHt n /l fni f""""
^'"^'^ ^^^° ^^

commençait ù preX Cflt i 7v'
^" ""'"•• P'"« '«^î?''''.

métropole.
P'^^"^'^^^ ff"«^ aux amugements de la

Ce jour-lù, ce,,endant, il avait la nostalgie de 1-.-
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bas II s'absorba dans un,, vision intini,- du iKusa-o
pittoiesqno do Man.,.ln.ont, dos troupeaux <l'o ni-€hes laitUM-os broutant au pic^l d.'s collines du haut
desquelles, étant jran.in, il avait tant de fois dé.r,in-
polé, du robuste et paisible cultivateur revenauT duchamp sur sa rfuinrtfrc d'avoine, de sa <-on,paj,ue ubAton h la niam, courant ù «Iroite et à -auch?. rassemblant poules, oies et dind<.ns à l'app^u-he u'so rJacques ^ allant, qui respectait son sil<.n<e lei. isun quart d'heure, <. qu'il ju.ea suffisanunent i-es^l

"
tue IX, crut devoir ramener cc^t esprit va-abond h lareah ,. de l'heure présente. L'occasion, du reste éta ^propice: deux petites filles en robes courtes, au.v au-bes énormes, qui venaient en sens inverse, souriaient

~ ^''"'^'''^'' •!*>"- "" P'*" '•:> petites etfnmtécs qufont m,s au n.oms dix livres de coton dans leurs bis

— Matcher?

inZ ^''''"'^""i'
•^'""^»'i'''5« n"o tu ne connais pas encore

lo lanf?as:e de es deu.oiselles. .}fatrhrr. ca veut <nre^aire une conquête de rue, qu'on t,M-mine:. . aiil.M.rs
t^t je pane que tu ne sais pas s«,us ,p,el nom on «lési-^.e ces petites filles, <le quatorze à seize ans. ,,ui fZvoir de si prodi-ieux mollets?

'

— -Te l'iffnore. en effet.

, r:^V.*"^°' ^^ ^^^^ te l'apprendre, mon cher. Cespetites bêtes dc^ jcn'e. . . ou de proie, a s'appelb- 1^pu,no.Jrp., parce que leurs jambes ressembrent bea^coup aux pieds de ces meubles harmonieux q ,e Pontapote dans toutes les maisons qui se respectent aujrand ennui sinon au désespoir des visiteîl'-s Se„îemont, je te ferai remarquer que la comparaiscm ne
on

} ;
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S'il

fi^'iis qui Inis^em ^,'^11^" '^'*'"»^«-'- tous les

plus laioN.
'*''^'' l'IancjMs s„nt l«.auc,Mip

/Wo^Jf"""'""-"^'
^""^-'•" ''"^ -"vn,.s nue. .0.

petits enfants aux fa /lies h'
n^''', /^"^ ^'^'^''^'^t ^es^

santés, et battent lr>«ï
honorables et bien pen-

le nu <^^^u.':ifZ^^^^^^^ leur faire «aider
yons et petites fillesTlo . •

''"'"•''•''
P*^^^*» Par-

de les acheté .lVs!nnt
^'onzaine sans être obltég

misérable.ne^t
LToLt';;^^^^^^^^

"^'P^^^^^'^'^' ^^ ^'iv?^
truire tonte cette nu,rM^ m 'T''''

'^' ^«"'^ i°«-

fatalenient arriver a Ses en^n s '•''"'^'•V'*'
^'" "^^^

les «arçons font des nisrerr:^"f^.
"^,^^'^'« 'ï«n« la ru.:

mauvais sujets, les fil es d,! Z ^^'"•'
P*''*^'^ »» ^e»

patrons sans n„,e .Z^l^rou""" T'""''' ^^"^ ^^^
1-1 nuit tonil,ait I a rn "l^^ V •.' '?'^'' l'^'^o-lcgs.

pAles reflets éler?r ques et .nr^''^' P"" '^ P^» ^^^

«ins les vitrines bHlhi;, f
,' ',?'«?* "^-^^ des ma«a-

attrait fasc-inateur au^^"Le^s"'!' r
^^'"'^ ^^"°^ »«

convoiiiNe (les passin s TV
*'^'''^''' P"'"' ^-^<^iter la

me à moitié iv!rra"4„t.r '"^^"^^'^^ "" ^oin
apparut en pleine' luSe e,' f^Z" N'^"^"« ^'^^^
trio les croisa et Paul AM..ni .

'^^•'' '^''"•^ »™«- ^aul M„.ot crut reconnaître l'une



LE DÉBUTANT

^««nmnenf, la inê.n. qu'il avait renron nV Vue sÏÏ !Laurent, le j„ur de son arrivée. Jacques Vailantremarqua la persistance avec laquelle i^suivait oetîefemme du regard, et lui deumnda •

HcVjf"'^
'^"''' ^"' '''•''"'•'' ^" ''^'un^'îfaiH cette sci-

— Tette seineuse?

7..r!r
/""'""'* ^""' '*'^ <onrurrentes des piano-M/« On les nomme .sr//,,,,.v<-., parée que, si les nWpas l'avantage des mollets /hVouve l^ . ''ttr ."tquinspjre aux esprits déréglés I. n.vstére le Ji !«

filles, elh-s sont, en revanche, plus expertes en '

rt^e temlre leur eroupe et de JHer leurs ti e s ,

"
, uttraper le poisson. (Vtte gran.le hrune es J . tme tro,npe pa.s, h. honne amie de Solvn.e I a nre „n^en plus de son n.étier de reporter; ëxeôdu/'jpourv.jyeur de clients dans la maison <,ù ette drùli

reimndu a n.a que.st,„n, eounais-tu cette fennue"'

la
y IX, la den.ar.he et le sourire provocant le celleque je rencontrai un jour et ,,ui me dit : Co, dru-J locr jjou. Mais, ne lui ayant pas uuMue r p, mh/

J Ignore son nom ,«, 1,. ,vste; .lom-, j. ne 1. • nn i'spas, tout «u, cr(»yant la reconnaître.— Tu raisonnes con.me notre professeur de i)liiIo-n nM:" M^r;'"
^^in^Inn.H.!;t, c'est acim/mîl^a nm âge. Mais trêve de plaisanteries, écoute bien ceque je vais te «lire. Tu es <run t(M n,érà em !«

in(nt.s 11 faut que je te mette en gjirde c.mtrp ton
ine.M,.nenc.e.

( Vs fen.nu^s, qu'elles p,!;:|e„ Z^ouZou robe longue, qu'elles affichent un vice i.,vV(K^è «„^los charmes plus n.ûrs, appartiennent ù la ZZ ^Z
07

II
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«tution, elle» constituent un danger uubli,- vt ,.„

Vice. Ki*:,r4ro';ir„trntr^"/''' '«''''•"»' »"

temps ,rai„,e,.. Jai ,r ..',.,,"
:rf.,?r

"""'' ',""' '"

ment. ' •' '"'". |">iii- i,. 1,11).

croT,.''"
""'""''' "'""•» "••"«• Pl"» t,V ,„„ ,„ „,

une loi pour assuivr ,„ U.V ^ ^'T'^'''' '^ «'i«''>l>t<'r

^'i^tti^ vertu (nu cln w "Z,, r'J"^''^'''''*^" ««^ionalo,

porter la mZsmXr.TT-*^'' °'"" ^"«"'^ "" <>«è

Pfnt leurs n^^s: ^ZZ:^'^^^::^^;!^ T''nest pas toujours réelle et 1 ï 1 1 T'
'••^•l'''"-

«ont parfaiten.ent rensei.mVj:
' î ''<^«'"'«"P qui

l'admirable svuih, Hs/^fd f • w '

^*>"'"' '^''"'''' «"^
Paradis Terrestre p2,^^ .'''"'" '^' ^'"^ P«""»*' "»
dans le n.o„d<. depu^ ï v . r^d^

''
f
?."'^ '''''

cœnbien d'honinies afférfVn i
'^'''^'" ^'^ ''^''*- ^t

«ont que des îrouLe^:^ •:^nZ;" n-^'T^'''^^'
"*^

lesquels la oassion ih. i'.,.

'"^'^n^- I> autres, ehez
véAaMes llriZr' „' aS,s'''*S 'i^"™"?' "?

.'i.. patronnent ^^^li^Z^'^^C^Z'^T.^:,
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faisanee, s'ils vont à Ja messe tous les dinianrhes et
se laissent élire marsuillieis. Nous avons eu le spec-
tacle d hommes politiques posant à toutes les vertus
quand ils avaient tous les vices, invoquant le ciel à
tout propos quand ils n'y croyaient plus, léchant les
crosses épiscopales qui niena(,aient de leur casser les
reiDS, par opportunisme et lAcheté, abandonnant ceux
qui les avaient aidés à arriver aux honneurs pour fa-
foriser ensuite, leurs pires ennemis. X„ns en som-
mes rendus h ce déféré d'al.rutissement et de fana-
tisme qu'un honnête homme exprimant franchement
son opinion, si cette opinhm n'.'st pas c(mforme aux
enseignements re^us et acceptés, risque de e<,mpro-
mettre -ravement son avenir, heureux encore si on ne
lui enlevé pas le i>ain de sa famille, si on ne lae.use
pas des pires infami<.s. Tu te rappelles qu'au <'ol-
le<r,. ,1e Saint-Innocent on nous rei)résentait les \n-
Jilais et les Yankees comme des esp, ,cs de '.arlnires
s enrichissant par le vol, n'ayant ni con> ience ni
moralité. Kh! bien, on nous trompait comme ... trom-
pe ce him peuple depuis si ion-temps po„r !e i, i,Mix
«'xploiter. Nos comi)atriotes anjrJais, et particnh re-
nient nos voisins (l,.s Ktats-Knis, doivent leur ricl.es^e
a leur esprit d'entreprise: ils sont plus avamés ..nenous i)arce (pi'ijs revoivent une éducation i.ro.rres-
siste, parce qu'ils n,. repoussent et n'ijrncu'ent aucun
IM-o.i;i-es, i,arce «,u'ils ne dédaij;nent auc.ni moven
d améliorer leur état social. Mon père («st dans 'ces
Kiees-là, Il aime le pro-rès, tôt ou tard ca lui jouera
quelque mauvais tour.

Jacques Vaillrnt fit une pause et s'apercevant que
son ami ne l'écoutait plus, croyant peut-être, dans sa
hantise de lù-bas, entendre le chant de quelque rus-
tique amoureux revenant j\ la maison, la journée

BTi -.ÏH.



nés, libres ..^ s,,i, ,,,"1.
'^'V V'"

^^""« «"»»""*« Ami-
^ï^' l'ar,..„t pC\ r;,Xs' "'"•" T" !«-- .rai
faute «l'hubinn,.. ne f, r'.j);;

"" ^''"" «H^anconi,,
quante s„„s tout (i • s it.

'' ?»;^^»«**'- «n inoins ril

i-essantes. " ^"'^ *'•'« «''«'«eN f(„.t i„f,'..

-KNt-cenn théâtre «1,. jr,.,„,..,

pi-éciséniont c,. s. i ,!^' " «'«-«loniii.ajîCMont Et
<^ial <'I.atant; ,r /..Zm.?'

"""""^'' "" '"""^'''•"
«P^-

exécufant une . .'s
' 7' '""", ^'''^»''' Tr„„han«wa,

n- qui ^aninnut ;;'1;T:;;:: "I\^"<''f- «'^vptien:
nous fera faire h\1, 1 e

' '^ '^^'^ l'haiaons. ('a
plus a.M.éal>les ;,; Cn, "''' "" ^"'^'^ ^'«.^•'•^'<' '1-

Les (|(Mix amis dinèrcnt nn t? *

Sainte-ratherino, ." n,,;'" f/f''^"^ /•''/nV/r. n,.
vm-t-oinq sons, l'on maiCnîf f

"''^î^'^ue somme de
faen, deJ saudsZ ^fH ,^^^^^^^

français dont la mais ,./.'.')
''^ ^l'^x^'ollent pain

Vaillant fit des lar^Cs
i 'f

«P^'^i^'ité. Jacques
commandant en p ns dVM ^'"'^'^ '^'"" «ï""»»' <^n

honreille de vin
''''''" '^"^ ^«'''<' '^'liôto, „ne

-. nui commençait
"^^|j:;ï^--tS;^;^^^^^
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présentation, Paul Mirot examina rurieusement la
salle. Autour d'eux, il n'y avait que des houimea, jeu-
nes pour la plupart et, par-ei par-là, quelques têtes
blanches et des crAnes chauves. Dans la première ga-
lerie dominait l'élément féminin : Fcmnirn entretenues
pour la plupart, lui expli(,ua son oompajrium. Tout en
haut, dans le poulailler, qu'on nomme le nit, quandon veut faire son petit Shakespeare, le menu fretin
s entassait peh-mêle. Les lo-e» plus discrètes, ne lais-
saient entre%-oir que des -estes vaj;ues de formes hu-maines impivcises. Dans l'une d'elles, cependant, unefemm.. montra sa petite main -«ntée en tirant le
rideau, de fa^on à mieux voir la scène.
La salle était maintenant bondén' de monde Lamontre que tira nerveusement de sa po<he le citadin

tout neuf, qu'était Paul Mirot, in.patient de jouir du
spectacle attendu, marquait huit heures et demieL orchestre attaqua le morceau d'ouverture et le ri-deau se leva sur un décor représentant un Rouf (iar-
./c« de .New-York, première partie d'tine c<,médie mu-
sicale intitulée Ameriran lirautirs. Des femmes
en maillot, chantaient en levant la jamhe, cambrant le
torse, avan(.ant la imitrine ou faisant saillir les ron-
deurs opposées, selon qu'elles jouaient à pile <,„ face
Quelques-unes de ces belles avaient des noms qui fai-
saient venir l'eau ù la b(»uche: Mis, Tutti Fmtti
jfiss Pus,}/ Café. }fiss Bennir Dirtine. }fiss Crème
Dementhe. Sur une dernière mesure exé«'utée par l'or-
chestre, toutes ces beautés blondes ("t brunes, disparu-
rent dans la coulisse pour faire place à l'inévitable

M,fi, -"f n",
'"' "'^""'^•""' •'^"«"* ^'''^ ^"'"'^ pi'udables

.«" .)uif Cohen, détruise en turc, sous le icfrard fleffraa-
tique du \ankee, toujours prêt A tirer i)arti de la
situation Paul Mirot ne prétait qu'uni attention
distraite ù cette farce internationale et ne s'intéressait
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il

véritahlemenf au spoctarle q„eloiHque les feiiiiues, après chao p

tout, svelteot ^n.,ri. 'sThniT;'.'^
'"''"**• ^'"«^ «"'-

jouaut avec son yv ^^ ,11 ""** ^"•'^^' 1»>'«"<

^

l'applHudir «le ou 'y,,f
7'"' ''"""^" iH-auéou,). I

<lor«iè,.e fois, elle au,; ,

''î"*^"": />i.ouettauf ' u„e
<ïe disparaître dau^; ^ouli^r'"

' ' '^"•''f""- '«vaut

ss^p ^^''^"-^ >- <ï—la, sur ,e ton de ,a p,ai-

—TrousselMdle? ^ **" mineures?

pe;;onL";l"lw\rn/drïfr""^ r-onnu dans la
la dame m.vst/rXe d «t no.T r^^"^* '^' ^'^"^ <ie
main... ^^antée. T^/r i, „V%" «^""« ^^ Q'"' la
<lévorant des toux les hml

" ^^^^^P^^^'h*^ «'" avant,
le 1-etrou.ssé de la iu,l^s ? '*''"^'' ^^^ 'a petite et
dentelles. Si ses ^Xurs dé'

H
-T''"'.'"'^

^"'""^« ^^^^

Baptiste pouvaient r^p^reeti en J"'^
«aint-Jean

seraient fort édifiais.
"P'^^* ^^^"ï'^ en ce moment, ils

72

en



LE DKBl'TANT

— ( est peut-être quelqu'un qui lui resBenible.— Je ne me trompe pas, c'est bien lui. A l'enteiulre
pontifier on ne le croirait pas capable de la plus pe-
tite polissonnerie. .Alais, dans l'intimité, c'e«t, paralt-
il, un vieux terrible. Autant l'honime publit* est ver-
tueux, autant Troussebelle dépouillé de son caractère
officiel est corrompu.
Un dernier tourbilhm de bacchantt^ demi-nues

passa sur la scène et ce fut l'intermède durant lequel
on épuisa la série d«'s numéros crtni. h Tinten-
tion de ceux qui préféraient rester dans la salle plutôt
que d'aller fumer une ci«;arette ou absorber une con-
sommation à la buvette du c«»in.

('es numéros compremiieni dis cliansons illustrées,
Thr f/reatrxf sucrrss of ihr srason, des bouffonneries
iH'pes, des exercices sur bi<yclette, et entln, un <'<mple
d equihbnstes, liomnie •'{ femme, beaux comme des
dieux païens, d'um- habilité exiraonliuaiiv sm- le
trapèze, volant .

Jacques api)laudit bruyamment ces deux ivjies de
beauté, de force et d'adresse; puis. éi»roiivan"t le be-
soin d'expliquer à .son ami ce brus(jue élan d'enthou-
siasme, il lui en détailla les raisons:— Voilà des «TOUS qui font plaisir à voir. Ce sont
de niaumifiques spécimens de l'espèce humaine On
dirait qu'ils (mt été bAtis par l..s Romains. avo<- ce
<inient d«mt on a perdu la formule, ce ciment avec
lequel on construisait les monuments îintiques qui
ont résisté à l'épreuve du temps.
TaMl Mirot lui fit observer amicalement:— Mon cher, tu divapues: ce n'est pas avec du ci-

ment qu'on fait les hommes.
— Oh : je parle au fijruré. Les anciens apportaient

les mêmes soins à élever de beaux enfants qu'à cons-
truire ces temples destinés à perpétuer, dans les siè-
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cles futurs la »! •

^eux qu'on avait cï/trùn^ n.u.pJanî „/

nellp, nnp chmo Iiontpul R "'''^"'" '''" '« forme olmen osant pré.ondrtr ™i,?" V"*""" '" f^réato ,.,„";
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par eBprit de pénitence.

fa^».^'"
'""' "" '"^^ ""'P'"' "" ""'•»'" «e beau, en-

î.tK'j„':t:"' "'" '""^ -"-^^ £^"- -;.:::

— A Mamelmont, je connais une famille <l,mt tous

« > a Miifft ans, I honnne était ron.plètonient «létra-

Z]]r ;;'""":;^',^'"' ''"« nonune «onunnnén.en noxnnph' dvHpnt, ils eumit douz.. enfants dont ms"" seul n'a éehappé à la ta.-. hén'Mlitai.v.
^""^

— I/é(lueation de nos jeun.-s tilleH
«•st sni't«Mit (l.j)loi-al»le. Si olles é-
faient élevées en vue d,. devenir des
incres n.l.ustes, en même temps que
de séduisiuites ép(Mises, il v aurait
plus de ménaj^es heureux et moins
de misérables A la eliarj^e <le la so-
ciété. On devrait faire entrer dans le
projîramme de nos pensionnats de

^^ jeunes filles, plus d' xereiees propres
îl renforcir les muscles et à dcmnep«u <.orps la souplesse et la hc-auté qu'il a "oinpour remplir normalement toutes ses fomticms.

J^os deux amis se turent.
Le rideau se levait sur un dtVor oriental représen-t.ntl intérieur d'un harem. La see<mde partie de ce/?o7r«7«/r .SVK>,r avait pour titre The Sultan's wives.Us Anœncan Hcautics de tantôt s'étaient toutes

ir.^S'-'^fr"
«^^"«q"-' ^^ l'-^eption d'une v^n'

le prude et de sa jeune fille, aecompafrnant des tour-
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HnfPM nin^rirninM .^ r.

Snin avnlonf pu s'fnf vw .w '
^"^ '" ^"^''J*^ «rT'nrlr

Î^^'ni-H ->"urn a" >;;;'""; '* '^"'"'^ '^" «"ll«n.
Jo or fo„H .OH fnfn,i nnMrnoinV'''^'''''

^'^'"* ^^^^

raviHa. Par. IMrlan.inL n.r-Tôîf i'

"'"^•'•••"" ''"«•. il so

Parr s pIufAt vorfo;. R rof 'Z' 'hr""'^"'-"''"'^ ^ï" '-'

for<. ,i„n. I,. s„,j
fi vo'V "?'''"• '^^ ""« '•-^'

f*nrlanf o„o In violllo .1
' ^"^^^ 'ï' l»onno volont^., ro-

fi^'î"-''
'•'. finaIo„K.n s'aff"Ll.r;''''^ îMMÏIn„o,n.nf „qm essaya do U, o<.nva,K.;o

"-'?"' '^"^ '"••'^'' ''" ^^n

"^a^inno,doraîIIa,> fS. o?//''
"• ^'•* ^'••'"'^'"-. «''

«" FX'ti/ ^o:,iu.„r ./o ^^^

^'^''"'^ 'î^' ^"« ^ 'II.;

^h^'rohor dans orspoô;.?'''"'"?^' ^'"^ "- «ô ^ i'j;

r^a lonno filjo l'infiroLT, T''
'''''^^ >«'« éfranirors

do plairo A -otfo\oi
. ; :;;.^;;;"7"P P'"« ^o ohan^;!

f
ïa mode de Xow-York dW . '^""^ "" ''"n-P^o*

et de son pantalon bonffan. ^; '^"^ "''» ^'^«^'' ffnlonn^vMire fait q„,,q„, pe„ "f^^" IWi^"^ '"^^' «P»*^^^ohanjea sa d^froq ,e coitl loii
'ï' '' ^^""«ontit et

voilà Pat improvisé Snh«n / """ ^'^ l'irlandais E
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«•minii ot rHAclu., riilantlain cKMiiuHqiu'. h coiidainné
à avoir la tr.. rrandu'.,., sur l'onlro du maltiv La
plUN pn,n,:. .,..,i„„i„„ ,.,'.;r„nit dann le palain, entro

exhihitio!. ,?.. f.M.iu. -, s ,H dlffi-MvntH roHtunu's Kt
tout H. ir.î MM .;a.s- . fV- on do Nan^r. Pat fnt par-

i '"" la jriinc till». ain(''n<aliH>.
^j ,"»!. nd«' impression sur U> Siil-

'!•'•' (.' .Icspoto voulait absolunuMit
'" ''^sr. H s«'s favorites pour la

-' faire nali»raliser sujet amé-

donu*'. y; e I

qui a" lit lii •
1

tan i' • '''n> ij.

ahando.PM »• v,

\n, i'(jU(Kuivr»' en
rira In.

11 no n^stai. ,,ii,., .,„,. i,. numéro sensationnH. immu-
terminer le speelaele.

'

La Hec^ne s-ohsoureir soudainement, et les speeta-
tonrs attendirent, ave,- in.patienee, ce numéro. AprèsquHques minutes <le silence r.>r(l.estre. où domi-
naient maintenant I,.s instruments h corde et les
flfites. attaqua en sourdine Ie.s premières mesuresd nno musique langoureuse. Kn mémo tomps, la scèno
N.H-lara pou ù peu jusqu'au trôno d'un Pharaon pen-
sif, las do trop faoilo.s jouissanoos ot rêvant ù desvoluptés nouvollps. Do chaque cAté du trAno sos fa-
vorites, bion séduisantes pourtant, so penchaient an-
-xieusGs vers le maître, qui semblait avoir oublié leur
présence.

Mais voilA qu'un officier du palais s'avance, tirant

rnl ô/ .•
'*'''^"'' .l"«n"'nnx pieds du souverain mo-rose et s inclinant très bas, se rotin». Que cette future

favorite est belle, sa beauté est voilée d'une gaze si lé-

frJnf'^ïrw 'r'^^T '*^ ''•'^^*" '^"^ ^^ P'^"'^"' "^ ^^ncon-
trant d obstacles qu'aux pendeloques de la ceinture

le Pharaon blasé semble furieux de ce qu'on ait osé le
77
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tliNtrairc de sa lêvpiii. n «
prosterne à ses genou, e Sf^ln' " ^"''"*' ''^'"^ <l"i «e
dier Mais la belle esrS4 nVnt-/"'^'' P^"' '^^ ^«^^«^
ainsi, sans au moins teSer .1.-° ^^^ ^^'" 'l^daignli
««" nouveau scM^ut:,,, ^

^,*^ «'"'"'^ ''^»^''ff^''enee cl^

pai- ses iiiouvenu.nt»
^^^•«•faclés faisauf lu-uire

r, '***"'''''"^l"«'s telles
it' liarnaehejaenr d'une
'•avale fouiïneuse. Puis

''"•' •-<* l.alan.-e uj,'
;;;•'"' •'"s'Miél.anehaut,
'•• /''oiipe n.ouvanre-
;"'"»'""anr tout sou tV
'V fl'essallle. ses |au.-

'•"•^ néehisseuf, et a-
P'-; s nu derui.,. s<,uh,,.

'"'r
*'^ la danseuse

'*""'"' à la renverse t
d*'«favo,.ireseneadranr

le trône r""'-
1*"^ ''*'^ »>Î-^«h

;;^".y .1.' la feu.îue au o eu; 7;;. r''''^'^-'"^"
volup-

Nupieu.e («xtase dans la
,1.5.'/,"^*^"""^ ^''a'iuit la

*•« a<v.u.ds niourams des WoirnJ^?
/'''*^'« '^«"""anî

vorses de eoups .le fan boùi i? ,^^ ^^' ^"^«^^s, tra
-"jmne voilés de lang,"ê'r'

'^" '^'"^ ^« PJ"« «spUs,

'-lie inconnur"' ' '"'"' '""H"-' «- Penche vers la
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L(* nuim'.ro sonsatiounel annoncé, fut plus scnHa-
tionnel qu on ne l'avait prévu.
Tout à coup la danseuse se re<lresse, échappe aux

bras (les favorites, s'élance comme pour fuir la cares-
8e (lu maître, puis, revenant peu h peu vers lui, c.mi-me prise d'un invincible (b'^sir, m-ue la possessi(m
avec um' telle anleur que, dans Ir. salle, les sp.nta-
teurs alTolcs, trépijrnent et se hissent sur leurs fau-
teuils. Mais voilA (pie les pendeloques, trop couscien-
rieiLsement secou(Vs, entraînent la ceinture (nii se (b'.-
tache, f'e fut une visbm rapide, car. aussitôt les lu-
mières brusquement. s'('.teijrnireut. Quebpi'un cria:
lofirr. Sauve qui peut •r(''néral: tout le monde se
rua vers la sorti(^ Jacipies et sou coiniK.-ni.u, s'ap-
puyant

1 un sur l'autre, tentr-rent de se fraver un
passa<re. m.-iis ils furent bouscub'-s et repoussés vers
la lojre où ils avaient admirv. avant le spectacle unemam (b; femuie, finement j;ant(M.. A ce moment, le th(--
atre s éclaira de nrun^au et une vcix exquisement
fen'inin(\ une voix tremblante d'('Mnotion, fit retour-
ner l'ami de >rirot:

— Oh
! Jacques, je vous en prie, ne m'abandonnez

pas, venez h mon secours!
A cet appel, le jeune homme montant sur un fau-

teuil pour sauter dans la lofre, dit à s(m compajjnon •— Ae m'attends pas. A demain!
Le calme ('.fait maintenant nHabli. La salle ache-

vait de se vider. Paul Mirot sortit le dernier. Sur le
tr()ttoir, il apeirut son ami accompajrnant une dame
voilée, eîivelopp('.e dans un lonjî manteau sombre Ils
se perdirent dans la foule et Paul se dirigea
vers la rue Dorchester, pour repayner son domicile,
«e demandant qui pouvait bien être cette dame s'aven-
turant seule dans un endroit aussi compromettant.

Ke lendemain, au Journal, In PurcUr fulmina con-
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q," Il éprouvait la pZVrtt.^n •" '"^ '^^'^^^-^^t

» 1;« ;li.s«U.ssiou e» (ItWé!", „t r. /
•' ' '''/'^'"

'"''l».'. .ourf

«vc^muro ave. ,. dan ^^t r'I'T''.

''^^'"^'"^ ^'"' -^»
''>;!•• '«- pas avoi,. lair ',1 ^T'

"" '""- '''•'""'•

•'••'•^^•;i.M. ., <Jô,M„„.v„ ï,:
'

' ""'
"'<'»"ParahI.nH.nf

;;"
passa ..,H,v ,o„ IM ni/) U .

;'''''*'^
'';' -'voi,.,,. ,„i

>^
SM„n,. ,„ril ..•,..„„, :!,r\

:'"•••' '^« a'ys,,;n,,U.
J /-^^vn7/,/«/;.^«» '•'"''• '•""'•

•'^••M-, a la serti,, d,.

-^''a::i:i;^:r;;r
''•''''"* —^-a-d...

;--a.H,..„,,,,J,;- --ans, ..
^

"Mmir. (>„ ,, n.nin.rs f k ' \ 'V'*'
''' "'aria;:..,.,.

^" fallari,.,,.,- prér^r. '
'"'"'.'^ ''"" '^a h..amô, ,>,«

v-aaid. d. vinv s", ./',:.
"'" "•-" '•^' "'«'Wai, p,; /,

"
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mental que je te coiinais: hnme, des veux très nrnonds et trè^H doux, une bouche nninonne, proSteCe
n'n h^'m?

;n--P«';abl«'s, un eou hlan<: ^denTpauZ

— Mais. «-II,. ,.st a croquer:— Iinpossil»!,.: elle j. p^ir des loups

-Klle adore les cscj.padcs de co jr^nr, Pui^ cencst pas une jeune fille. '
^

— Apivs t.nit, celj, ,„. mr vranrilo pnn
< .'P-ndan.. la <onvers;Minu lanj^uit/ear, sans le vou-

:^^
l<»ir, Paul Mirot pen-

^ sait à cette femme, et
tfi '<'>< observations de

•laïques, qui avait saisi
Ta-propcts. sur la Jeune
fille iiKiderue, sui son
dmaiion plus ou
moins né;rlij:ée. sur ce
(juVIle savait et sur ce
qu'elle ue savait pas,
tic riniéressaieut ;;u«''re

••n ce mouient.
<iuelques jours plus

»J>»<1. Paul Mirdt se
proeiira dvs billets pour
le ThiVitrc Populaire et
i*<*ndit la |»nlitesse h
HOU ami. Ce théâtre é-

tait d'un «,'enre tout
différent de celui où

.
les fi'mntes honnêtes et
les lioinnies vertueux

ol
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i«» .pi.v..s ù «mJ rr; ,tin;r, '';"'':'"''": ""»»
avau toujours un i,.,.n„ hl ^ " ' ''"""ait, il v

«^ ".ai» va ..•nlL .ï" „™t":;'^,^
J'";"""' '>" »•-••,«.„.

«'-•..ai, ,.„Pi,„i pi! ,„t,"^ ,::
a ""..., i»,-.,.al

i

nioiirtrc quo lui-inô-
nn* nvnit coniinis.
I-j'iiTiocj'iit ('«fa if ar-
'•<"<«', traduit devant
lii jnstif,. «4. natii-
n'IlcMK'nt rondamno.
Mais, au inomrnt oùM Y^ îiMait suhir sa poi-

V™,'/ ^ II", moiiH'nt path^ti-
Quo cntro tons, par

H^l, lo vrai ronpahU. était ,Jé<.,,nL';''T'*'-^''''''"^^^"-
P"î-e, qni n'avait janiais do, r.-' ^^'' "'""*' fi""

amon.(Mix, ,^n était i?.; .
-

'"^ l'mnorenro de son

des torron « do lar„,o" ., fL"""' '" ' *" "'•P""'"."''

-ne „i. Lit "Tar.;|;r;î'-:-;;,"-; --
82
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Calvaire, de la délivrer de m prison el de la vencerL entreprise n etaii pa« facile, ce brave jeune Tommen a^vant que sou .ourage pour lutter contre de« en^eini.s puissants et capables de tous les crimes IV^uiï^-purie, U comptait sur lu justice divine oui, dans^>-n. livres eu uans les pièces recommandablcs punU.o jours les meclianis e. n oublie jamais de récimpen

u . uaïf
^'"' '"'"'"^ ,"'aiueureux .. perse<-utes, nmmi"

a l'u^rc!^,;;;::'"^^^
^;"'''"^*'"' 4UH,uefois toi!

Kit^esdispos.tij..:!,::.^:;r;-i;r,^^^
.es misérables qui lui ravissaient son bonlieuri l^mit trop long ou, plutôt impossible d explique 'tiites

ku- lyt^' T ^""^'T'
"" ^'"^^'"^aiL des hommesICI j; //,y,o /r jju,s, U niaudil.'... liapicnu! u,ril estionuh! IJrei,

1 amoureux de la jeune Ulle séquésu'^
; -; ;i- «i*' poings, à -ouj,s d-épée, a coups de psS^
ijombie qua la lin, il ne restait plus personne imnr

"S la cardu^f^
^--pi^aieL,ui;iqr:oiit^;:

— Comment, tu ne pleures pas?— Ma foi, non, c'est trop bête!
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Kn Hortanf du thmvo, los doux repor-
toi-H fnront arrêtén par „n ^ros l.omin •

'j'". 'lonnant un amiral coup d "Z",
•Inns I. ventre do .Tarquon. .s'oxoC— 1 a un mhVIo q„o j'v„„„ ^^

'

Touj..ui-sau Populhtpf

forfnl?"''""'';
^^"'" ^' ''^'^'-^'^ votre

foi tune ,e n'y resterais pnn lon-
rî^s- l'ortrent

!.'?''*''• "'''"•''"-^' homme. Tous les sue-

coin, '.r.,rr:û:ri;;."r;!;:,:.'"' '" '"'•'""""'•"• -' --
— Vous me flattez.'

-Oh o os( possihlo, lo,it I,. ,„„n,lo ,.„ n,„-l<. F,,

— Tous les samedis.
^l'uifurc.

~\fTJA ^r^""^»:*^''
^"« électeurs, sans doute'

donne au ZniiS Ct^i ^ '"'
'"""""'' "" ™

«»
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— Et 1.. Thpâtrv Modrnic qu'.'ii ponscz-vous'— Inrlrz-moi-z'niiHiH. Yuinqur (h-s simaqréea (lanH
.'S salons; .les /m/rrr« ,.„ rohos <],. soio qui trompenl
h'urs inans H font d.'s ,„,/.„„Vrr«; dos honmuT.u
font <U;s j^rands discours, ..cn.n.e à la rïamhro '

— Ainsi, on n'auia pas lo plnisir ,h. vous voir ù
1 -"vmuiv d. la sais<,n d. cv théâtre, lun.li pn.-l.a n— 1 t(M(* ocn

.

tamo?"
•'""""•"' ""•* """'vHle froup,. franvaiso. épa-

— M.H', vous savez, j'ain.e pas Iw^auroup I,.s fran-
vais; y sonj trop rorho,,. et pas assez ratl.oliques.

^i ;' •'•"'."''•. '.•••••^'/î P'H"- faire ph.isi,. à „„</;„,„.
I^apele, qui ma dit liier soir, el„.z mon ami lîoisserqneievsnnt. Am'déplaît pns, la y.V,7. mnr '

QiH'lqu un 1 avant luterindlé au passa^^e. le député
IN..ncM- quitta es deux reporters, sans pl„s de eéré-
nionie. Q„.n,nl ,1 se fut éloijr„é, I»a„l Mirot fit eette ré-
tlexion :

— Quel drôle d'individu!
Son ami ju^rea opp,»rtun de le ivi.sei;;,...,- sur labeauté morale de e.^t homme important"— Ecoute, je vais te le présenter mieux que tout ùHuMiro

:
Prudont P..iri<.., député de la division deSa nte-runé;;«nde ù la léjrislature proviiniale, rirhe

industriel dans les conserves alimentaires qu'il fal-
sifie ahonunahlement, i^^norant. cn-tin. et populaire
courant tontes les femmes dont il p.„t a'h'ter les
faveurs et traitant les français de <urho„s bravehomme, ne manquant jamais de faire s.-s fViques et
volant tout le monde, faisant travailler ses ouvrierscomme des Wtes de somme et leur pavant des salaires
fie misère.

^'Vh'r,wg^,jjm.
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dame Laperle n'en vouZf, ZT'""^ ''^'""«'- Ma-

"7 à .jôsi,,.., ,.uis;„;T ; .,."/;• '.'• ••<-^-u plus

Ha .l,ss<.„H.,u, fiVvpM.n -.
. ,. ;

'^^ I'H,é,n,vnt dans

«'vi.f MCMvir deux V.L: ''''•'''''•''••^ «J" lar h s^

^'«nfa "iio histoire lâ„.;;,Vt •'"'' ^"'^'^'•*''^- " I<*ur

horrible à voir? K ri, ,
'

''" ''"''"s. C'était
p-i»>ie éprouvée itc.,:;;:^!?^ '^ ''^"•'"•^^

«^fo.s(hair8
8ansruinoleote«.

/ A^m
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Jl avait dû épuiwM- sa
fjourse ù se payer un
noinl)iv considérable de
petits verres de irfiisku-
ftfron. Vn de dIu» Vu.
l'ii ferait pas de tort.
VaiHant Ini fit servir

nn irhi.sk i/citroH. Puis
»1 <lit î\ Mirot:—

- Maintenant, filons.
31a is Solynie Lafaree,

•ni iin)nient où le j<.„ne
înmiiiie allait suivre son
"onipajnion. s'aeeroeha JV

Mil el le tirant j\ IWart :

Vous n'auriez pas

— Les voici.

histoire.
*""'* ''"' ""•""taient tonte son

l-aS"n!!.?i,''''J'T'
'O" ''»'"I«Knon. ,Ii,„» la rue
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leH ««.rviciMs duuH uu jcuiual (oiiiiue VEtvignoir mitauSHl (legoAtaut?
^*i^*ynutr, mou

Jacques ^'aillallt éclata de lire

•

— Je parie qu'il veut te faiiv rouuaître cette foin

Diun» <|oiit tu te MouvieuH... rue «ainte-Catheiim'*(est cette lionpitalière pe..N<,„ne qui le m-ue 1 ê aixjours de luiHère, en échan^r,. de petits servicéM dont ?ncounai» maintenant la ni^ture/(^nnu" ^/", -^^
'

HCH directeurs <•« <.„t vu bien d'autres. 11m tn uvh t m?<e .n«lln.ure«x un esclave ran.pant, prêt ; l^i^^ outes Jcs hesoK„..„, au rabais, (^n- peùvln.-ils cxï;.. Ile

—-A ce compte-là, rien, eu cjrct
Jusqu'au lundi, Paul Min.t rcva de cette lennneqn.on lu. avait faite si sédnisauie, de ee ê è .

rn.o;r';r"'''"^''?''''^'*""^'''''-*'-i''^^i^au moins, liminou; ii,uda,„r. Il nT-rait pas bien evimnn, pourva qu'elle ait la ^..ntillesse d « lev è • son

;
;;;:^";"'

••"•! ••"
'• '^' **'"•••" '«""^ «• i>.-.mon<v i Z

S'V Fil: ''"V"'!^-.^'"'^' ^i ••"- ••'"!» n.alade cesoi-IA I,||e „e viendrait eertaii.ement pas au tl.éâ-
re. ela arrive aux plus jolies femmes d'Are la les.Ou uen e le ne .seiait pas seule, (m, il se prcHluirailnn accident, „ue catastrophe?.

. . Deux jours dm
1

ve..u dans l'anxiété, l'espoir, b' d<»ute,\laus ûù étar*Mme a la fois pénible et délb-ieux, que tous ceux q,furent jeunes et enthousiastes con.pivndronf
^

monde. A peine etaient-ils arrivés au Thvâtn' ModZve, que Jacques Vaillant dit A son ami •

—Dans quelques minutes, tu la verras—Où ?

— Là, dans la première lofre à droite. T'est une a-bonnée du lundi, qui a droit à deux places. J'ai n"enu
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* ••""•'••a ja.naiH <!,. |„i avoir j„„é ro q„'o„ a pJ •

L«'H
< eux a.nis avaient à pei.,,- p.is ph.ee ila..H la

|tlI«N a ..^a. Klle erha.ip.a m. hoiivU-v co.ni.Iice avec
la...u.ble eouN.n, q„i s'e.iip.essa de lui ai.Ie.^ à euleve.-

a..t, ell.. h.. ,.ep..oel.a (roi.l.lie,- t,-op Ko..ve..t d'aller
'•" '•";'""te.- les p..ti..s <|„ joui-, len nouvelles pXi^
;|.n;s dont on est au ..ou..a..t da..s les salles de n'.hu!-
t on et (,ue, pou,- u..e laison ou pour une autre, on nefait pas mention dans les j«.ur..aux

Il lui .'épondit K»»Ianin.ênt :— C'est q.ie, ...adanie, les veuves me causent une
raye,.r insurmontable, surtout quand elles ^on «entilles com.ne vous l'jifes

^

— Flatteur!

n^r^i"^' *'"'V''^
^'aiiqiiillc, belle cousine, de l(,in je

fiflHe je 8U18 toujours là au moment du danger

ra.7?
*" '*"^' ^'"" ^^''^'''' "° '^""»*^'" "»^ '»«^na<-e-

Dle'^dV/'sn.tr
'""^''*

i'''"*"*^''-
^'° >'^'P''*'H'*"tant <lu p<.u.pie, (lit souvera.n, dans un pays soi-disant constitu-

inlèver."'""'' ''
"''•'^' "^"''*""^' "'•••'•^•' *>» vo"«

-Pas possible! Kt quel est ce Jupiter tonnant?
-- /«/»«//^ vous youle;c «li.e Pn.dent l'oirie,-,«lonf leleoan.'e n'a d'é-ale one lVsp,-if <,ui lui faittotalement défaut... Re,rardez, le voilà
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LE DEBITANT

Le député (le la division Sainte-Cun«onde l'air

ni In 1
*ï"^*"'?»^' rangée de l'orchestre, bouscu-la t la dame et la jeune fille qui occupaient les deux

a eTe M^n."'
^•aPP'-ehés de l'allée ceitrale. MadameJ^apei le après avoir observé la scène, .lit à Jacques:— > ous êtes donc mou anîre-jrardieu, que je voustrouve partout où j'ai besoin de protecHo^— ^ous plaisanNz. J'aurais mauvaise 'n-âcc paroxen.pIe, de venir vers vous en archange oàbr è/

sérieux?"'""'*' '

'"^"''- ^'""' "*' ^'''-''^ ^^''"^ ^""ai«

— Peut-être, quand je serai mort, et pour bm^rtemps. Mais, j'oubliais de vous dire qu'ùc use febMiravite de la situation, j'ai cru devoir prendre un

m^^^^:^'"'^''- -^'^^ '"^" '^ '^^'^ <'^ --aître
^^Et c'est ainsi que Paul Mirot connut madan.e La-

On jouait, pour la i)r. ...ière fois à Montréal Siif

n vniiV l'';
'"^''"'«'"'^t, la troupe française qui

tn aimant .i M.u.rreal, fut désajîréablenient surnrised'apprendre que la pi.Ve, soumise d'avance aux cen

vX al'I^nT'J"
"'^"^

r" •^<'^n- tellement bon el'versie qii on n'y ((imprenait p iis ri(>n Tl fnliiit -^
»o,„,„.tt.o. quand „,(•..„(., n,ais 1™ arttaës «(J.Ioùn U?ta répliqn,. «ans onfLonsiasmo, r„,„vro trop rôs^Zment nint.Ke manquait (lVn»en,l)le (io "ftiiH^, nîqnantos. spirituel,.. „u-„u avait t^, ,'« .Î^^Hm^^S'et ecto premii^re r,.,,r,Sso„tatio„ laissa lo puMi" S

•lu
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oT7^'
th-^appoiiitr. Jaoq.M^s Vaillant, s'^tant pro-cure a pièce eu brochure, chez son libraire n'en re

rr; iolie'Vu^^'r^'^'-^"-^
-^"^ """^"''^*-" en ^i^nJaVut

à la johe veuve les coupures qu'on avait faites:— A est-ce pas idiot, voyons? Ici on remplace mai.

plus loin ic»f,t' par ceinture. On fait parler deshommes ccm.mc^ de vieilles dévotes, <les fSnJs lumonde comme des séudnaristes. Kt'la mise ërsc^ë
uneSZ r'^' 'T

""'"^^'^
'
^"^ ^'"^^ -présenter

• rreto d'n,
'"";"^"' ''" '""' ^^'"""^ ^^ déshabille,

•et „„ ,,,,t„uj, et fait une scène à son époux

l'a r. Tl^
' ••*', ''"'»'" **" l'attendant, onla lemplacee par un salon où le mari se trouve éten-

;

a|- un fauteuil, en pijama et coiffé d'un bonnet
""'^' '^

!
'"'^ ''*'"'*''•" '" "latiu. Et la comé<lieuneouant le rôle de la suffraj^ette attardée, ne J^ t nnefam. de ses dix doijrts dans ce salon. Elle e^est^^

pu ^f T^Z^'r'^'"''''''^.^'''''^^'' ï^« i>i»>^i<>t«,

vpnîii r-'^^^T"
*^'*"'' "" *''**»' *-» attendant qu'onveuille bien baisser le rideau atin de lui permë tre

mœu/"";";'*
"^''"' '''''-'' -•••^^^- 1-'"' -ti-a": uxnueurs, d oter ses gants. Et vous allez voir oiPon nesaura pas con.ment va finit; car, on a dTco jZ "a

nXl ^''?^' ^"^ "'^^'^ T^^' "^^^^^ convenable ourmériter l'indul-ence de pieux censeurs
^

tiw^f " T°.^
'^"°'' "1"'"° 'ai«^e tonte liberté auxtl Ci très anglais, tandis que le seul théâtre fram-is

XudTr î^sT ^^'^^ '' '^'"^^^'^ esprit g^uîi^'a;piaudir les œuvres des maîtres de l'art dramatinnp

pren™ bion ,„e ce n'es, ^pJu nSnoTllo™ et que
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la morale ne saurait en être oÏÏLmm^. Même, si cettefemme découvre d'autres appâts, pourvu qu^ ce soit

deuiT/^"?^"".'|îï'l'
''''^'' Pi^'tendre'que sa pu-ueur en a ete ttuuhléef ^

— Que vous êtes amusant!— Et la lanjjue de Shakespeare est toujours chastepour ceux qui ne la comprennent pas.— Et pour ceux qui la comprennent?

Afn~î
»'«"f qw'à '«v. >ir l'air .le ne pas comprendre

Maintenant, si vous voulez que je vous parle plus se-'r eusement je vous dirai que Ton redoute IM, fluenn^

morS''
^^'"'''''. "'^° '' '''^"•^" '^' ^^ prétendue in.-

Ted 'V''
''"' "Vst qu'un prétexte,-mais, parceque dans les «euvres n.odernes, on étudie les ditïérentsproblèmes socmax dont la solution préoccupe les es-prits hmnanitaires, parce qu'on y discute mêlne li-

bienient, des questions scientifiques. Ce sont des niè-
ces trop savantes pour être orthodoxes, trop inspiraspar l'esprit de justice et de liberté pour ne as ê^edangereuses. Si on laissait le Théâtre Moderne faire

en UTnh-r"^?'""""^;
''""" '^' '-'^ '•"»« canadiensen les habituant, peu à peu, à penser, à raisonnerquand on veut leur faire entendre que deux et deux

dans ?aufo Vf n
''• '""'''^^

A'"^'
"^'"^«'^^^ ivvolutionaans toute la province de Québec. Et le mouton nevoulant plus se laisser tondre, que deviendr^^île ber

;
• .

.
^Non, Il vaut mieux, pour ceux qui s'enirrais-sent de l'état de choses actuel, encourajje^r les cSs

les danseurs nêgi-es, les mélodrames stupides e2 unmo tout ce qui abrutit le peuple, le maintient dans ce^

ment cni^nl f fT''''''^
indispensable ù l'asservisse-ment complet du troupeau malheureux, mais résigné— Taisez-vous! si on vous entendait, ie serais àjamais compromise. ' '

— Pourquoi donc"?
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— Parce qu'on dirait que je fais cause commune
avec les sans foi, les renégats <le notre race, et que
sais-je encore? Il est vrai que cela m'est bien indiffé-
rent.

— Que vous êtes brave et charmante. Parole d'hon-
neur I je vous adore.

— Si vous continuez vos tiatteries, je vais me fâ-
cher.

— J'en serais désolé.

— Voici l'entre-acte. Je vous punis, je vous chassecmq minutes... et je j,'arde votre ami, pour le ré-
compenser d'avoir été bien sage.

— Je m'incline, madame, devant votre arrêt, sévère
mais juste. Afin de rentrer le plus tôt possible dans
vos bonnes grâces, je vais aller voir un peu où se trou-
ve eu ce moment ce cher député. Je l'ai vu .sortir tan-
tôt, et il n'est pas revenu. Cela m'inquiète. Si, pur
hasard cet homme gras, vient vous importuner enmon absence, Mirot le réduira en atomes sur un si-
gne de votre gracieuse majesté.
Après le départ de Jacques, la jolie veuve et le

jeune reporter au Populiste restèrent un moment si-
lencieux. l»aul .Mirot avait trop de joie dans le ca-ur
il ne savait que dire. Ce fut elle qui parla la première'— \ ous êtes journaliste, monsieur?
— Oui, madame.
— Au Populiste

f

— Oui, madame.— Et vous aimez votre métier?— Oh! ce^ n'est pas ce que j'avais rêvé... Quand
J ai quitte Mamelmont, il y a quelques mois, pour
venir ù Montréal, j'étais comme tous ceux que les lut-
te-, de la vie n'ont pas encore formés : je croyais la tâ-
che facile, le succès immédiat. . . Et j'étais libre, là-
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malmo":";e''ta'"'i,;;, •:T;'"''""''
J" ""'» >"" ->,

gentil, pour ,m,i'^",
",„,'" 'T '"""""'^'^ '"« ^rd

.on 2,nW .,e^Ct. -.I:™ ^'SlS^L^
ville?

P"'"»", «<n» am.8, dan» .-elte fjran.l,.

— En effet, niadame.

pins qne von« ne In».; n ^"'' •''' ''""" ""'"""•i»

de vous, et nu- l„ ! ' " '"* '"'•''"eoiip ,Ip olmses

de oertaines r,™"Ce""nMl"^ ? """• t '" •'""'*>"•

votre m,i,.t Voi "vôw',^„ .
" '™ '""'" ""' '»!<'"

«en, nui'n'insTren? JéTefn»"" ""î'"'"' •'"'"' '<«

ne m'a pas tromn^ r'„., „ """'•'V?- •'" <•<'"> q'i'H

voir vous dirwMm non IL"''"'"' f ™"''™" P"'"
rez, vous aiZr^Z "^m '"""<''' l"*- ™'"' isno-

ce rôle sanM^ôo'i^/'n.l":"."'
"«f P"""i« d'assumer

jeune homme "t„"oïë".;s'^^y-^"'' ™"-"-^'™ "" '""*

— Oh! Je .

-^ '"' """ '"''l'' feninio,

fle;;;irô'nt''Termar" '^z' •""/" ""» <"••'»'• >•<

temps , autre,",!!'; raVonlrr^r, ^S.^'
""

der^ï:rTr:Ta:r,"S^"
lï' T' ^» ""'«• PO"- '-

madame LapeHo3,-, ^ "'
"f •<":""» "f apprit f,

division «ai!;te.c-u:,i:ur:.,!r';,;:e2::;
tiù^

«7-r
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«le se griser de gin, comme un simple mortel Le fa-
l.rieant de conserves alimentaires lui avait même
jrhsse dans l'oreille que puisque la petite veuve se
compromettait avec des freluquets sans le sou il ne
voulait plus en entendre parler.
La jolie femme dit, en souriant à Mirot :

— Ola m'évitera le désaj;rément de le mettre à
la porte: cav, choz les lioissee, l'autre soir, il me pré-
ymt que j'aurais, un de ces jours, sa visite; et, comme
je sais ce que le mot visite sijmifie, dans la bouche
d un tel individu, je m'étais pi-éparée en conséquence.
Ainsi que l'avait prévu Jacques Vaillant, ji cause

des coupures faites, on eût dit à coup de liAche per-
s«mne ne comprit au juste le dénouement de Suffra-

Les deux amis accom- .'i^i^^î;.

pjijmèrent madame La-
perle jusqu'à s(m lo;;e-

iiient de la rue Sainr-
Hubert, puis revinrent
il pied, tout en filmant
une cijjarette, i^.rs la
rue Saint-Laureht. En
arrivant près de cette
rue, ils virent le /^m-os

Poirier, peu solide sur
SCS jambes, s'élancer

i:-
îi la rencontre d'une

:s;^

petite fille en robe cour- \
^e, aux mollets énor-

*'

nies, qui, tout en con-
tinuant sa mimique ca- •

"aille, s'arrêta pour
l'attendre.



LK Wl'VTAST

Jacqm.H Vaillant poussa son «n.i du conde-

!)(>
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1 \

L'AMOl'K Ql'l FAIT IlOMMi:.

Elle NÏ'tait îissis». ini ni'iino ..f i..i .. •

'un,,.';,,; '"';„;
a;:;''"

»"'"•"--
'i'-

> 1.

MiKlamc KjiimtIc, Siinni,,.. nmiiiM- ,.|1,. r.,v..it i

"""', '"'•."•••onp ,1,. son <.|,;,n,... i«.,-soni.H ,1 ms l'h

«lix-lniit uns, î, un iH.nm.o d'ûm. „„m- ..roi , ,

'

î. •'.

M"t le couvent. I^ homme à nni nn i-i iî......
*

.na r fait toute sa fortune dann les mines de la Pn''-"- Anglaise, et .-apiMu-tj^ de cette ^^^ ^,^.^
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demi sauvage, dos inu-urs grossières, un mépris jalouxde la femme, puisé dans les lupanars de RosNlandHuit anntes durant, elle dût subir ses brutalités se
résigner a une surveillance blessante de la part' de
cet époux soupçonneux et morose. Il n'y avait autlorsqu 11 faisait la fête avec quelques mineurs revenusde là-bas, rentrant toutes les nuits ivre-mort
pendant huit ou quinze jours, qu'elle jouissait d'unpeu de liberté. Frappe d'un coup de sang, à la suitede lune de ces orgies d'alcool, il mourut subitement
et ce fut la délivrance. Il y avait près de quatre ansde cela, et re.solue de con.server une lil)erté si chère-ment acquise^ elle s'était toujours gardée de tous ceux

Pn.ViM- ''? ^VyN.J"'^n"à l'époque où ell,^ rencontra
Paul Mirot, elle ignorait l'ivresse, à ia fois douce et
poignante, cpii s'empare de l'être sincèrement épris

J".t, maintenant, elle l'adorait ce jeune homme àmoustache blon,le, d.mt la cervelle était remplie <le
rêves tendres. Ce grand enfant, aux i>ris..s avec la
vie, lui avait tout de suite inspiré de l'intérêt II étaitvenu la voir en j.mi, comme elle l'y avait engagé à leurpremière renontiv. Elle .se fit d'abord maternelle,
lui donna des conseils, puis, un jour, sans .savoi^
pourquoi ni comment, comme dans la chanson, ellechauo.ea de rôle. Ce fut elle qui, un soir, pro^qa
les premiers aveux .lu journalist.N en lui laissant
pressentir son (^notion ah.rs que silencieusement, res-
pectueusement, il appuyait ses lèvres sur la main
qu'elle lui avait al)andonnée.
Dans la demi ob.scu rite couvrant d'ombre les meu-

ble.s et les bibelots du petit salon, c'est à ce soir-làquil pensait, en contemplant la taille élégante deSimone qu'une dernière lueur de jour, en se jouantdans la dentelle des rideaux, éclairait par derrière
98
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II« étaient asHi« tou« deux Hiir oe divan II v avait

1 8 était hanarde a lui pirndir la nmin pour v mettreun baiser. Sous !a raress( de sa u.ousta<I„. il s .„m

due essa.N ait niais en vain, de parler d autre rhos,.

m!rr"' "'"'"'•"""''•' •••'^^" "'ain qu'il avait eon-"
»plis 11 se rai.pnMha davantaj;e ei, in-ôm„„ent, luiavoua son jfiand amour.

'*<»ur toute répoiLsc,
elle se Jeta dans ses
'»'•.'• s. lui offrant sa
"••oiuli... Au (•outa<-t
de CCS lèvres sV'nfnui-
vriiiit romuic un eali-
ee roujue de voluptc. il

^perdit la téîc. c.frc
^ petite houehc . Har-

ïHle. aux roli uur^

m if 11? •
i

••'"'••"versa teu.lress... Vu .r,..,,. in.

mi.inon. hji,. se de.irairea doucement et h/j ,i,t • .-TiVOIS eomn.e je suis faihle! Je t aime foi, Tlfn. .

l!Ti;:!';,:iv
"^' •*"'-- «'--'• '" ;nrîJn.l!s':r k;

'
l< lui a;ait juiv. Serment bien témér.ir.. s'i ,.'.

Il se rappelait qu'un jour, revenue très lasse d'nn«
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tiouvôirnt !•• divan |»ro-

pit't' à rar<'omj)liH8e-

iiu'iit d(» (M' <l('sN(>in. De
s«ui brus ili'oit, il lit un
oroilU'i* pour lu n'-tc île

SI lûcn-uiuMH', dont Ioh

«''i»uul(>N charnues s'ap-
puvaicnt avcr «ontiun-
<•«' sur lui: "Que je suis
•it'u". ditt'llc, vu fiT-numt l..sy(.u.\. Il h, n.-aidj. doii,,irViVs'd''ii'n.' îninv

conirn.plaut ses t,„iis ,,u.' la pun-i.'. <|,.s lij.,u.s fai'
sait lessmild..!- aux profils des déesses auiiuueK
suivant les luouveiuents onduleux de sa poitrine aux
rondeurs provocanies; p„is. sou re-ard sV-;,,.,, A
I ampleur des hauelies pour s'extasier ensuite ju8-qua la niiessr du pied. Saiiit-Anlcune. dans Ir désc-t
en ermite prévoyant, avait le soin de t.m jours i.lacer
sous ses yi'ux ,„„. tête ,h ui.M't pour résister aux
visions troublantes <|ui venaient ]v tc.nter, tandis nue
le .leune reporter au ro,.uli.str n'avait que la pensée
de son ui,,„d auMuir, <iu'il voulait «lievaleresque, pour
e faire (.'uir sa-e. (^uan.I (die s'év.dlla. idle
le vit tout pale et comprit que l'éiuviive avait été trop
forte. Les jours qui suivirent, ,dl,. se montra plus ré-
servée et il en souffrit encore, se croyant moins aimé.
La musicienne avait abandonné le piano sans qu'il

8 en fut apei'vu et. lentement, sans faire le moindre
bruit, s'était approchée de son amoureux. Klle l'en-
laça de ses bms et lui appliqua un baiser sur le front,
telle une muse visitant un poète. Puis, passant les
mains dans ses cheveux, elle lui dit tendrement :

..~'*^,"^^'""*^ *1"<^ ^" »e 'a souilleras jamais, ta belle
tète d'artiste, que je caresse en ce moment?
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Il ^'liHsu à SOS pi.Mls ,.| s-.Miia, dans uuv uusv da.lo-
ration: *

— Tu t's ition l)i«Mi !

i:n.' s., jfia à son rou. ôniu.- .iiiM|iiau.\ laïuirs, vt iw
tn.nva <|in> n-s pai-olrs |m>mi- .•xpiiiiirr l'injensii,' .1,.
son cniotutn ;

— ii\u\ hcau Idasplicnic.'

Kllc se fiii aUandoiinrr suis |;, nh.in.l.p ivsistan.-L.
SI, a .-,. nioiiH-ni. il avait voulu h, pn-n-liv Mais il s,-
<<"«M.n.a .1.. sa Mollir roniiv sa puini,,... conii.a. un
;:i-os iM-h... ri .1,. sr laiss.r .|n,|,.|,.p jusn,,';, |-|,r,Mv on
• 'Ile le con^itMlia.

Tons |,.s Jotiis. apivs I,. j.„niial. .-H,. I-„.f,.,„|ail
inamlcnani v\u-/.v\U', mi.- Saini-MiilMii, ,.| i,- ..aidait
insipii, six la.invs. Parfois. \vuv têir-a-iêh. s<. pn,-
l"n;..'ait pins lanl. sans «p,,. „i r,„i ni faniiv iw s'en
<i;'niat. ,.| l.rnirnx .I.- sV-t,-.. ainsi onl.li,.s, ils avai.-nt
vit., fait . ,.n pivn.ln- h-n,- pjnti. KM,. Tcnvovaii , 1,,.,.-

<li<-i- qn,.!,,,,.' ,Im.s,. a nun-.M-, .in Im-mii-,..' du pain
fniis, p,.n,lant .p,\.|l,. pn'.paiaii I,. .af.'., .-t ils /|. v..-
i-au.nt ..ns,.nild.. .•.- ni.-nii iinpi-..vis,'., sur la p.'tii.' tald..
.In salon.

.îa.;.pi..s Vaillani n'i-noiaii pas .pir Pa.il .Mir.,t
îjiisait .1.. Iiv.pi,.nl.'s visit.'s a madame l.ap.'il,.. „.ais
Il s.' m.mtrait .riim- .lis.nMi,,,, parlait... I.,.s ,l,.„xanus avan.nt pcnln riiahitn.h' .|,.s L.n-n.'s i)r.nn..na-
(Joson revenant .In ropulisfr. Paul .pii.tait JacnncHan c.nn .1.. la rn.- I)or.lH.st..r, sons pr.'.trxt.. (p,'il avait
a travailler, et ' *

,
et, sans s arrêter .liez lui.

>se savait attendu av.'.- impatieno..
Un jour, Vaillant le retint de foi— J'ai besoin de toi.— Ah!

.-.airait on il

vc

.1 »*sp(.re (p,e tu ne t.- .l.M-.)l,eras j.as, cpjan.l jefanrai «lit que la .h'-niarelie que nous allons f
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ItSrr""" "'"' '""'• ^''"- """ '«'«' '^^"o P-ut bieu

— Qui, elle?

— •Te savais qu'elle devait v aller

quelle \^!;:! ,;!?'•'" ''"'• '^'••^'^'''^^' 'ï"^"^"
if^'»o'-<'S oVsr

Hner. a; "'""V"^''
''^"^''•''^

''"P'-'^s dî^s joli; spé

— Oh
: ,!ps faiseurs de eoq-à-lVme

(ni, i.uns qni sent anssi des coqs j") poules— Tela m'est bien indifférent
'

rassÛrêrf
"' ''™" P'^"' """ '"'"»»""'« »" "Ata de le

qu'on pourrait te l'enlever
souffrir à l'idee

pi^rfe:iiraf«:raVs^er --'-»-
-Maintenant, parlons de choses sérieuses. Exami-

|i;
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lions im peu ce qui s'est passé au Populiste denni,quelque temps Ça va mal pour nousS/ fn'va pas

quen primeurs, ce qui te vaut toutes soi- es drdé

et tu trouves le moven de d.Viii-e ,l-m,(. fil .on nii Irmî

mes. liante de temps, j;oui- réviser ta eoi.ir c.s l.n,reurs ont paru dans le journal. Sans iVnterv'en ionde

jour» le ineine s,.l„iir, et roneMleiix Piern- le lonv ô?.

.1 droit,, et a k.-mi,1„'. ,|i„- je s„is |,. ,,1,^, ,,,.^
,',,"?'

sujets: un jeune lm„„,„. ««ns i^-huiV „i]^,^"'vn
'

";e"r;.L''-".;t";':;;,t 'irr
-'?'• ^'

'.•'-"'^ <!'"i<'^"

;;ont™t
. e^;;;;i,;sCeï-Lr'; ni-rrtT:;;^

1 atteindre, sa personne est sacrée le*; •uhuuLfLidu Populiste ont été forcés de vIcl^i^'TCT^^
grassement, pour se faire espionner

^
'

' ' " " ^'''^''''^

~~rlT.:
^*^/'^^^*^"°iPï' n'e«t plus maître chez-soi

cnmtiu '
1

' '^^ I^'"'' t'asaurer que La PurrJle accompht scrupuleusement sa mission. Je vais t'en ci-ter un exemple, entre mille. Quelques mois avanTtoi
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entiV-e au journal, une hnporfanfo maison «le ron.-
rneiro do la rue Xotiv-Danio, l(,ua uno donii pa-c <]uloimhHtr ,M.ui- anncnm- une nouveauté épatan(o-
/« vombinaimn pour (himr. I/annonce était illustm'
fl une vipette icMMvsontant une femnu' moulée dans
la romhuiaisou. l'iene Ledoux nui-it pudi.pien.ent
on voyant cette chose imniod.'ste repi-oduite en blanc
<M en noir, ses yeux s'a-m nd lient déinésin-énient, ne
pouvant plus se <léî..„-he!- d.. la on.vniv. L^ lendemain
annonce ne j.anit jias. la nuiison de cimimerce nui'
îniçait c<'t(e mairhandise nouvell,. réclai.ia. menaça

!<' journal d un procès. ,.t ou ,lnt la déd.unma-er
(pliant au ivporte,- des nouvelles édifiantes, il ne dis-
simulait même pas sa joie d'avoir dénoncé la cupidité
Honteuse d administiateuis cpii acceptaient de tellesannonces p.uii- lui ym.vruw 1,. pain (piotidicn.— < est a1)(miinald<'!

--("est c.m.me cela... Au.^si. j'en ai plein le dos
<>t je veu.x savoir si ,.n va l.ien lono-tmips continuer ànous traiter de la sorte, f.es autres, nos camarades:
Modeste Lehlan.-. André Pichette. Lnc Daunais. Louis
iiurelle. Antfune DeluMité, .sans parler •les nouveaux
venus, (pu ne font (pie pa.sser à la iHHlaction. il n'v
a rien a faire avec eux. ce sont des (esclaves ivsi<mô;
mais nous ne s(mimes pas de ce calihredà

''
"

'

— (Jue compte.s-tu faire?— .Te n'en sais rien eiu-ore. Mais mon père m'a ditde me rendn^ à son l)ureau avec toi, cet après-midi
iSous allons le mettre au courant de la situation et
lui demander con.seil.

Ils se rendirent chez 1«. ministre des Terres, aux l.u-
reaux du gouvernement, et après avoir fait anticham-
bre pendtint une demi-heure, à cause du député de la
division Sainte-runé-jronde, Prudent Poirier, le plusacharné solliciteur aupnXs des ministres, qni avait été
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re(,u on audience, îIh fu-

rent admis dans le ca-
binet de travail de
riioinme du jour.

L'honorable Vaillant
les reçut avec beaucoup
d "amabilité et les enga-
j,'ea à lui exposer leurs
j^riefs. Après les avoir
écoutés attentivement,
il .fit remarquer à Jac-
«pies et à s<m jeune a-

mi, que <e n'était pas
de sa faute s'ils avaient
voulu se fourrer dans
cette jïalère. Mais, puis-
(prils y étaient mainte-

nant, ils devaient patienter, attendre l'occasion favo-
rable pour se faire connaître, se créci- une situation
meilleure. Les temps chanjient, les hommes «lisj)arais-
sent, d'autres les remplacent, il faut se tenir prêt à
profiter de l'heure propice,qui se présente. . . et pas-
se pour bien des gens, sans qu'ils aient eu même le
soupçon que durant cette heure ils étaient les nmîtres
de leur destinée. Tout de même, il verrait Marcel Le-
bon, les ffros hou nets du PopuliHic et userait de toute
son influence aujirès d'eux, en leur faveur.
Au nioment où les deux amis allaient prendre congé

du ministre des Terres, après l'avoir remercié de l'in-
térêt qu'il avait bien voulu leur témoignei-, l'honora-
ble Vaillant les retint encore un instant et leur dit :— Mes jeunes amis, si j'étais à votre i>lace, je me
lancerais dans la politique. Vous avec de l'énergie, de
l'enthousiasme, ,a plume et la parole faciles, en un
mot tout ce qu'il faut jtour vous élever au«lessus des

105



LE DÉBUTANT

médiocrités rampantos qui répètent partout et ton-

portent le d(M'nier scandale dé<'ouvert par ces nies-^eurs de l'opposition. La politique a sei beautés demême que ses laideurs, et vous y tr<niverez des moyensd action que vous chercheriez en vain dans la litté-rature par exemple. Oar, il faut Im^n se rendre à l'évi-denoe des faits dén.ontrant ,,ue nous son.mes encore

d'une n^?; V''' ''' '' '''''^ ^"•* '""^ ^""'^î'^ ^^^^^^^^d une part
1 loiiorance .-t les i,réju-és des (>sprits é-

troits_et Ils sont lé.irion-^l'antrc^ part, (^fravent edeyeOppement artistique et l'eff^H intellectuel au

Sullî / dr*""^""""'" \''' ^"'"^''•^^' •^-'^••'"^ '•" "^'U"w ;
^^•^^^*7•l^•''l"^«. <!•'« «"-tistes d'un talent incon-testable qui, dans des milieux plus éclairés, au iént

?ofs ff,r™ r?'^'^"'^'
^""^ ^" conquérant Uafois la -loire et la fortune. . . Je vous vois sourireje sais que vous pensez ù me répondre que ça marcheque vous allez opérer une révolution dans es e prks'SI on vous laisse la liberté d'écrire ce qu'il vous plairadans le Popumr En effet, ca marche, n,ais ACt;ment que les années vont beaucoup plus vite et nu'elle. emporteront votre jeunesse, détniiront vas^ lu-sioi>s oien avant que nous nyons une véritable 1 térature canadienne, qu'on ait osé écrire la véridiouehistoire du Canada français, que nous puiss oi7ndmirer des tableaux et des statues avant rapporté aupeintre et au sculpteur canadien de quoi s'assurerune exis ence convenable, sinon luxueuse Moi ouivrnis p„„,, y,^ f,i, ^^ .^^^.^ ^^^^ autrefois!>ai mên^

aue irV"'"'"
-"'' "'"^ ^'^^''^"-^ ^^^^ moi tout euT

J ai .ait, dans les .journaux, quelques essais littérairesqne personne n'a compris et qui me valent encore ïêssarcasmes de mes adversaires durant les luttes rdec
lOfi
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torales et même mv le parquet de la Chambre Pourme consoler d'avoir renoncé forcénuait à la carrièïèdes lettres, me conduisant tout droit à la famine je

J} ai trouve de réelles compensations. Ce qu'on neirai pas si je l'écrivais dans un journal? jî le fa^spénétrer dans les esprits par le ami^, q„i iomme lesmasses la parole, qui s'empare^de l'atten ion de afoule, la captive peu à peu, lui communique so enthousiasme, pour la convaincre ensuite. Tn hea suc-ces oratoire, c'est quelque chose. J/éloquence ;"
une

rr's;r;:^;js;;'c;:u^
d ii^rruction et de 10,^^^^^

Le ministre prit sur sou secrétaire une pc^tite feuil-
]•• que lui avait apporté le dernier Courrier de Quel i!contenant, en preuuère pa-v, un article u a.n é auH-a.von roujîe. et leur expliqua qu'il s'a^n^sà •„?.
attaque très vi<dente contre le ,.?uvcrn; .Ct ù "e<lo son entrée dans le ministère. C'était ///; W ni
prétendait que l'honorable Vaillant fai^m : ;'
îjroupe avancé, rêvant de démolir nos saintes' mis. ns
cl (Mlucation où rèj^ait le Christ, nos .oihJes d mnâmune instruction supérieure r idle <lonné: d.ns tsPa.As les plus éclairés .l'Eu,- , p,,,,,. j,., ,,.,„„,,,,!,!'
par des écoles laïques. L'auteu. de cet art -''aien même ten,ps un passajre de l'un des pus 1 eaul-discours du député de Bellemarie, dans leq el H^olamait pour le peuple plus d'instruction p us deUHtice et plus de liberté. Un homme qu"'ava"t eu

lanlT/^ """P T' ^^^ *^^^°^' incontestable, a répan re de pareilles erreurs, méritait la réprobation

Sf,^
^V^?u heu d'être élevé au poste d'avisc^r deSa Majesté. En de telles mains les intérêts de l'E^^lise
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se trouvaitMit uu^u-.irvs en nuM.a* temps q,u^ l'autorité
«•ivile, soutenu., par la puissan.e .l'une arist.wratie
bourgeoise nionopolisant la s.ienee à son pr.)fit ot ex-
ploitant toutes I.^s fcre.'s vives .le la nati.m. lOt l'arti-
cle C'on.-luait ..n .l.'.ni..ntrant, c.»ntre t.)Ute c'.vi.Ieneeque Hnjusti.-e .'-fait la justi.e, .,uan.l il s'aji^issait d.^maintenir les sain.'s tra.liti.ms .lu pass.'-, basé,.s sur lesystème m.marcln.p,,. .-t l'autorit.'. reli-i.'use-

tahle .l..elarat,.,n .1.. ou.'nr. Il va falN.ir .M.frajr.M- la
lutt.. sans r..tar.l, ..f si h- ceur vous ..„ ,liî;..Vst I,'moment fav.uahie p.,ur v.»us j,.ter .lans la bataille Sinous sommes vain.us, il fau.lra l.i.Mi en a<r.M,t(.rl..s
eonse.iuen.'«s: mais. j.. ,..,u,pte sur le j,m-..s h.m sens . upenp le, p.,ur le.,uei je me suis tou^urs .l.H- u" -

gros iMm sens qui hù fVra ive.uinaître ses v.M-itai./es
amis, malj?r.. la .•amj.a-ne .le im.nson.M's .4 .le fana

PoutW:^ :"• ""t;vpr..n.l ..outre 1.. ^ouvernemen
.Peut-être qua^-juit lonjrtemps, j'aurai h..soiu de vousEn attendant fait..s-v.>us a.lmettre dans un eluh p.)li.tique, le Club Xati.>nal par exempl.., r(.nseijrnè/!vo

habituez-vous ù parler en public.
Après leur avoir donné ce dernier eonseil, l'bon..rable Vaillant L-s ron<,'édia.
Il faisait nuit quand les deux reporters sortirentdes bureaux du jîouvernement. Jacques Vaillant dit

à son compagnon:
— Je crois que mon père à rais.ui. Xous devons

pènseltu?
''"' "' "''"' '''^*'''^''

^ '" ''"*^""''- ^^"'*'"

— Je pense comme toi.— Alors, c'est entendu, nous ferons le plus tôtpossible notre entrée au Club National .. Maintenant, va où e cœur t'appelle. Moi, je vais regarder lalune, qui se lève derrière la montacie
108
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Il (Mait pjus ,1,. six l„Min.s. I'a„| Mi,,,, „.. s,- !,. litpas .vpH.r <1.m.x fois. Il snnfa dans I,. pn.n.i.T ,ramway ,,n. passa .,. vino, ,„i,.ut,.s pi„s ,a ni, il an-chez iiuKlainc F.apcilc.
•">i\.m

Au Uni .!,. Ini fai,,. joynix a.-.iuMl, ••onniir .Plia-
'Ht'Kl^;. Sn.H.no lui ,lii ,run ton plu.ô. InuT-— •!«* ne vous attendais pins

doul'chî'êr*''^'''"-"*"
'^' l"^'«"''«<<'-".>nHV. La f.oi-

J(xpl.p.M- n.ut il,, suit., la (ans,, de son ivtaid
l^«»>s<inil voulut pail..,-, rll,. „,. |„i ,.„ ,|onn, .

'

t-nps. EMelVntivtintdelMnalités X' ";hnm devait lui apporte,, une i-ol,,., de la ... r!"^
q." semlda.t sa.loueii-, de la lune dans soi l

.

'/"

<-^"-;'!'H' qu, appi-oehait. Il en était nav.é, ,„aiV à,'-
s.'n nnent d;o,.^nieil enfantin, il s'etr<.,\, 1,.' Issnmler sa peine. Ayant épuisé tous les s, ., i,; ,^ ]

^V'^'"^""' qui pei-.nettn.t <|,. pa,-|e,. sa.is .-i,. ,

Simone se ti-it et un silenee inena(;anl suivi,
'

pundK. Il n osait parler, <!,. craint., .nrun in..r nnadnut 1... yjnt a-raver la situati.ni: 1 nVs it s* npmcher .r..|le, non plus, pour ne pas s-,.xp. s.' à ,', !

•obuttade. Si eetait ]..ur dernière ...itre ,
.•>

v,
.'^

tout le honbeur à venir, cpi'il avait .'s.-.unp r.l-ai'in^e's évanouirait à la minute pr.Vise où il s,., irn f î'
notiveau le froi.l de la rue l .JnZA:^^:^ '"

iJle fit un mouvement pour se lever, en disant-

s^nlutZu!-V''? ''^ '"" •^^'"' '' '" ^^^"'^- "' commeM put ep lise toutes ses forces .lans cet elïort il des^ovva aussitôt son étreinte et, la tête dans ses mains"H sanolot remonta de .s, poitrine opprLC R^ren
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resta muette de surprise et ne sut que l'enlacer amou-reusement de ses bras. La crise pLée, il lui dTenessaj^nt de se dégager de son étreinte:
'

— Cest bête, un homme qui pleure'
Elle le serra plus fort contre sa poitrine, et but sur

llnZ^f
'^' '"""^' '^" '"""^« ^"'^"« *^^-«it fa t versT

pSn!' ' ' "''"' ^'"^'''= ''^"^^^"°' "»"« '^^'(

Alors, il lui confia tout ce qu'il avait sur le cœur.
11 lui apprit quau journal, lo chef dos nouvelles luicausait toutes sortes d'.nnuis, que le métier de rédac eur de faits-divors à sensation, ne lui allait pas dutout Nm ami, Jacques Vaillant, en avait asse^ lu

e aient ailes, tous deux, après le journal, voir li mi-nistre \ aillant, pour lui demander conseil et proteC

Klle l'interrompit:
-J'ai été méchante, pardonne-uioi? Jo uie suisimagine dans l'anxiété de l'attente, des choses ce

j ai honte de te dire maintenant.
. . Voilà, j'ai cru q letu t étais laissé entraîner dans quelque mauvais lieupar des camarades, malgré ta promesse. Car tu t'en

front^intelhgent, cette bouche que j'ai si souvent bai-

pt'chenr
'""'' ^''' "^""^ '^'^' '"''""' ^"^^^"^« «'^" «P-

— Tu n'as donc plus confiance en moi'

nn77 r '?^' P^":- J'^*«i« f«"e- ^^^ais, aussi, pour-quoi m'avoir caché tout cela? Je me doutaisbien un peu que tu devais avoir des ennuis à ton jour

euStw "n- ^T?"' f *^^"°* *i'" ^ «°t P«««é en onte L Hier soir, à la réception du ministre, j'ai biensonge h intriguer en ta faveur; mais la p^ur de metrahir m'a retenue. L'occasion était des plus Lr
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rables, r..p,.,„lant, le vùm.x T,.onss,.|„.|I,. ...n.i.s-nr

<l".I.nafa.t„n,..nh,<.o„r....Tn,r.spns|,n>
v'

LMI I (Mnhrassa a pleiin-s lôvivs, .ro„|,n.HMit.
LIlo se laissa

. ,.v,»ivi. ainsi pondant (nn'l.nH.s ins.tants, pnis, redevint séHense
'

^^- Maintenant, pn.lons de ,on nv-nir. Q„e e.n.ptes-

Il ivpondit :

— .T'avais rêvé dV-erire <|e l.rn„x livres de f;,ir.. -mmoins nne u-nvre dnns lin,„elle j,. n.rtir. s •, f

'

t..nsU.e,:jI..,sias,nes.4\on,.i,:;;; -rj;/;; :

ont déborder on lanjrnir mon -une. on es le .fran«es er jontes les joies „„; „nf e.,;! /.

pr,d.pnis,n.jeie^:ns:!':^n; . ',j;r:;:/-^^trme. T.a natnr. n.'a fait vibrant eon.n.e l' n,i P e'l'»^'J»<'-- l'»"5t<.n,ps et profnnd.'.n.ent en n.oi .'son '

lonlenr. A
1
eeole. ,'ni eonnn les I.rntalifés de nié^•o,npa^on« do ,>u: an collège,

i'..,| ri, ..'.^
saftieher sons dos dol.ors resportaldes, n.vnoérNie

fournira t los mnvon». Dans los jonrnain- l.,-.las'oW

journal était fait pour r(Span<lre la vérité nniir éoini

y flatte los pr^.]norés. brof. nn'nn «'în.r/..,,. ?.'

en sorte de maintenir

qu
fai

111
ponple dans l'irao-
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rauce et la hoU'mo. Je voIh que pour i-éu8Hir, il uie
faudra faire toumie leH autres, «llMHiuiuler ma peiiHée
«•lupriHonner uui fraudiise, faire ma cour aux nullité»
et aux petits potentats, en un mot, ménajïer la i'h«'vre
et le ehou, jusqu'au jour—et ce jour viendra-til ja-
mais?—ou je me serai créé une situaticm indépen-
dante, qui me permetlra de me livrer à quelque tra-
vail utile. Kn attendant, on me conseille la politique
comme moyen d'action

;
je crois que c'est ce que j'ai

de mieux à faire, pour le moment.— Mon pauvre ami !

< "était la première fois qu'il so livrait ainsi tout
entier, qu'il lui montrait son Ame à nu, elle en éprou-
va une joie intense, ("était un homme nouveau que
ses yeux contemplaient avec extase, un homme qu'elle
ne connaissait que dei)uis cinq minutes. Une grande
resolution, un fïénéreux vouloir ^'erma, soudain, dans
son esprit

: pour (pie ce jeune homme enthousiaste
l)uisse réaliser son rêve, il lui fallait le dévouement
«I une femme, et elle était prête à se consacrer toute
entière à la tâche de W soutenir, de le rendre heureux
et, partant, victorieux. Klle lui dit, de cette voix
îfiave que l'on prend pour prononcer des mots défini-
tifs :

— Veux-tu m'associer â ta jjrande entreprise'/— Si je veux !

— Je te c<msolerai aux heures de défaillance mo-
rale; je mettrai îI ton .service toutes les res.sources de
mon intellijnrence féminine; tu piii.seras sans réserve
dans num amour, la force nécessaire pour arriver au
succès. Eu retour, je ne te demanderai «le m'aimer
quelques années encore, car, bientôt tu t'en iras (h
moi, jriinrxsr, comme dit avec un si touchant regret,
un poète féuiinin. Alor.s, je mettrai tout m<m bonheur à
me rappeler que tes succès sont aussi un peu les miens
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— MaiH

AiZ^^' T Pf;"»*'"»^ P««- 'f*' «aiH ce que tu van me
U)iH.tn, ceHt (lefre poui- celui qu'elle aime, cette td
rlcH <.o»teH qui p.otè^,. le Ih.„„ Vlu-valier hV 8a ,,uiï

ïï^ 8iïï"*V'
"• '"•' !"""'»'»-'• "^* ^^»- 1-^^-

1. l!;.,
•' '" ''"""".^' n"i nie rcHte de jeunesHe pourleahHer ,,. .eve, re n'est pas nw.i qui serai vohV^in coup de sonnette l'interrompit. El|,. h ^ i,.»vux sur la pemiule «le la cl.emimV: il était plus lehuit heures: '

'"** "^

evs7v!?l/nv .

"'•''"; •''" '"'"H"""* "ne rohc ,^«ssa,\M. .le n \
i isais plus.

Bien, je m'en vais.

-Impossihie: Tu ne pcu.v sortir sans <„.. ,.tteemnu; te vo.e. et c'est une hien Mauvaise lanp e Puisjo llesire que nous soupions ensen.Me, ce sol,
'

'

-Je m. dentande pas n.ieu.x. Mais, qu. f,„.f.i,

lens, je vais te cadier <l

''ette clianilire il

ans ma chanihr
• muait sur le petit salon. Tne tMire sombre en dissinnilait l'entrée FOIle Itrer dans ce .sa net

d'être bien sa^'e, d

en-

péné-

«en alla i

naire parfumé, lui i

le !•«• pas faire de bruit. p"u,s,"ëile

e fi

c«-oi! -ujinda

•ecevoir sa couturière
I>'ab(»rd, le jeune homnu

Wans la pièce, mais,
j

ne distin<;ua rien du tout

I lob.scurité. II s'apervut
projetait sur le tapis une v
la ri

Cett

•<Mi a i.eu, ses veux s'habituèrent

rue voisine où brillait une avossi^ ]

'^e mystérieu.se clarté lui fit eni

qnune fenêtre, au f<md
ii;rne lueur provenant d(

SiuKme devait doi
pro<'ha avec i

remblait, un peu d«' fi(

inir en rêvant de lui. Il

umpe électrique,
revoir ],. lit où

•cspect, frôla la courtepoint

lut (M'happ(

s eu ap-
<•• Sa nmin

vre e^rarait sa pi-nrée, il vou-

une
r à cette hantise et se retourna. Près d
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çomnuMl»», Hiir un fnntiMiil, un fniiillis »I.. dent.-lU'H lui
Jeta ù la figure un parfum intiiii<> «M y;risant. Ci-hi
lui donna «h» raudacc. On riait «lanN h» Nalon. il voulut
voir. Il «»8Haya do regarder par le trou de la serrure,
main ne vit rien. Alors, lentenu'ut, potir ne pas donner
l'éveil, il entrehaill' la porte et se glissa di'rrière la
tenture. Le c(eur lui battait fort. Si on allait le dé-
couvrir? Il ne savait pas ()U(> lorsqu'une femme s'ix--

cupe de rohes ou de eliitTons, rien ne peut l'en di-
traire. Quand il fut un peu remis <le son émotion,

avec des précautions
infinies, il éearta légè-

leinent la draperie et

vit la joli»» f'Mnme, aux
mains de sa eouturiè-
re. Le speetacle dont
il fut témoin porta son
iviH'ssr amoureuse au
paroxisme.
La couturière, qui é-

tait une vraie pie, tout
en ajustant le corsage,
la jupe, en drapant ou
mettant h nu les bras
prttelés et les épaules
blanehes de Simone
vantait la beauté de sa
cliente:

— Oh que vos bras
sont beaux, madame,
et quelles épaules! Ah!
si j'étais homme !

—Eh, bien, si vous
étiez homme?— En ce moment, je serais bien heureux.
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— Kt si je VOUS repoussais?— En supposant que vous m'aimeriez?— On peut aimer sans se donner.

fnîZuT ?*'' ">«dame, quand on est belle, de nefaire le bonlieur de personne.— Vous croyez?— J'en suis sûre.— VoiiH avez peut-être raison.~ Moi ù votr,. place, je me marierais.— ' est une id<H\ cela.— A votre Ajre, jrentille comme vous êtes voua ««

— •Te n'ai qu'il fuir le dan^jer— Le danjro,. vient sans qu'on le voie— Ort avcz-vous pris foutes een halles maximes'-Dans notre nu'.tier, o„ apprend hie,^lës Vl "ses

—
ï;J

vous, votre vertu na januiis été eu T»érir>

•'. n.. po,„.n,iH pas i;„7;.lr ".."v:,',';.'.";"^
"" ""'«"'•

chii
'"" "'"'"" *•""" "•"""••''•

'l"'" votr.. f,.a„.
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faildii-, voir la souffrance d'un panvic anionn'ux que
j'aurais cncourafïé.

L'cssayajïe était terminé.

La couturière i»artie, Paul Mirot quitta sa cachette

et s'élança vers Simone, (jui, dans le désordre de sa

toilette, pour cacher sa confusion, se jeta dans ses

bras, imph>rante:— Va-t-en! Va-t-en!
— Si tu me chasses, je vais me noyer, comme T{aj>-

tisle:— Oh! num chéri, je ne veux pas quf tu meures.
— Quand on allume l'incendie, il faut l'éteindre.

— Mais, tu as entendu, tu sais d«mc tout?

— Hélas î n(m. -T'ijïnore l'amour qui fait homme.
— Bien vrai? Ah ! que je suis contente! que je suis

heureuse!
Cet aveu mettait le comble au ravissement de cette

femme. Tl lui semblnit que s<m aimé était ]>lus à elle,

tout 5\ elle, comme cela. Et dans un élan de tendresse

débordante et de passion lonjrt'Mnps contenue, Simone

fut l'initiatrice.

Le lendemain, quand le jeune homme s'éveilla, il

faisait grand jour, et il fut tout surpris de ne pas re-

connaître sa chambre solitaire de la rue Dorchester.

Il ne fut pas long, du reste, î\ se souvenir, et près d«^

lui, il avait la preuve vivante (pi'il n'avait pas dormi

dans la solitude.

Il était l'heure, maintenant, de Se rendre au Popu-

liste, et il se présentait une difficulté que les amou-

reux n'avaient pas i>révue la veille: comment sorti i'

de cette maison dans la matinée sans s'exposer à quel-

que rencontre importune? Dehors, il faisait une tem-

pête effroyable. Le vent du nord soulevait des tour-

billons de neijre, qui empêchaient de voir î\ dix pas

devant soi. Paul s'approcha de la fenêtre et aperçut

IIG



LE DKBUTAXT

un ônoriiio banc de nciov sV'lcvjuit à la hauteur du
pmnun- éta-e. (Vtte vue lui sufr-éia uu plan d(.ut
Il nt part aussitôt à Simone:— J'ai trouvé le nioven ! Je vais passer par le car-
reau niohile du double châssis, sauter sur le banc de
neijre et m'enfuir par la ru«'lle. Personne ne me verra.— Tu ne te feras pas de mal en tombant?— Pas le moindre v \— ("est (pie j'ai p- ..•:

— Ne crains rien, tu vas voir.
Il s'habilla à la liât»', rev«"'tit s(m paletot, qu'il b.,n-

tonna soi<>neusement. s'enfonça s(mi bonnet de four-
rure sur les yeu.x. et, cpiand ils eurent échaniié un dei-
nier baiser, il se glissa !i plat ventre dans le carreau
les pieds devant. Tout allait bien lorscpu', rendu aux
épaules, son paletot étant une peu remonté, il se trou-
va suspendu dans le vide. Sinume, alarmée, lui dit
suppliante: '

— Je t'en prie, remonte. Je t'aime, je suis libre
ce n'est pas la peine de nous cacher. Il faudra bien
qu on le sache, un jour ou l'autre. Que m'importe
ropinion, si je te j^ardel

Il ne put répondre. D'un efîort vi^joureux il avait
dejiafïé ses épaules et était disparu dans la nei'-e
Inquiète, Simone pas.sa la iôto dans la fenêtn' et^le
vit bientôt reparaître tout blanc, comme un Pierrot.

I':t pendant qu'il se sauvait par la ruelle, elle battit
des mains, comme une iîamine.
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V

LE FLAMBEAU

La session de la léfdslature pi-ovirciale, après l'éië-

des Teries de la Couronne, fut lon^nie et oragense.Le ffonvernement, q„i avait eu jusqTie lu le tort defaire trop de concessions ii ses ennemis, dans l'espoirde se concilier leurs bonnes grâces, voubnt accompî ^les reformes inscrites à son programme, se vit atta

Suvalt T'"' '-T- '" ^^^"'^^ '''^''' «"»• ^^^"^1 «'ap-puyait le ministère, soutenu par les oi-anisations
ouvrières ré<.Ianiant <Ies lois plus équitables e pZ
I instruction se refusait à tout conlpromis avec esexploiteurs de préjuf^és séculaires, sustentés par les«ros tinanciers vt los pêcheurs en eau trouble, .re„s
fort respectés s'enrichissant de la sueur du lim 1^Pendant que les uns reprochaient au gouvernement'da^nr avec trop de prudence et de lentnir, les a resaccusaient la députation ministérielle de aire è jeudes ennenns de l'IOjrlise, travaillant à <lémolir ,1 12
vanf e^n;n '"'""m,

"^'/"^"'^^^'^ «î^'it«i<^nt mên^e de-vant le public pusillanime et crédule l'épouvantaildu socialisme et de l'anarchie.
•>cimaii

Dans une réunion de cabinet, on décida d'abord

auTfr£î;^-?r^''"'"' ^^ '^"^'-^"^^ '-""^^^ l'opposit on.

fnt ?r fV^ ^T^-^^ "mainte. Le ministre Vaillant

Auss?ôt''n t -""l^'T 'T
î"'^""'^^« escarmouches

Aussitôt, il se jeta dans la mêlée avec l'impétuositéd'un homme éner^que et sincère dans ses convich^ons

^îrenf^;!entT/'^^"^^''^''
'^" ^'^«^"^"^« entraînante

eurent bientôt raison des arguments de ses adver-
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en même t.inps «/IJ. /l/ Z'''""^^^'''" ''^ préconiser,

ou pauvre;, ^M.in(is o L'
i
. ';? 7;*'.vens q„i, Hrhes

ou li[>res-,' nse"
'

.^ /.

' ^-«/hol.qnes, protestants
vaut la loi^Les M„M esM .V L !""^ •''^''"'^' 'J*'"

tour du <l,'.l,at fameux *'''"^^'''''"'^'*^»itau-

trop rien'dir n ,

';!: ;'.'""I\'-'>"'-V''*^ "''-^»^'nt

ques manifestation. 1,.,], "v
' '<''">»I<'i-. Quel-

^^ .^-nuehe, et d nton exw^
".• considéraient ^l^'^::".^l^^^rS^'^ '^"^

i'aiL;^r\^m.;:roui ""r"".^" -''i-'t:v;rn.a,.ré

J". ses eoU.Vnos se ralliA-e, f '

•

^''""'^ *'^ ''*'^^-

rable TronssebelJ nonHfin i '
"Pinion de l'hono-

poser an diplomate en prêeh^^^^^^
tons les intérêts et nJ\l\ i

^ ^oneiliation de

tout le monde ma fi-^ioc
'"*•"'"'. n t.jiljiit nH'n;i'j:.M-

t™. ro qu'il nVfnit ni,,!»
'•'"•int, ont lioau pré-

-Vontonfait™ V
'

; V'C:''"'- " '•';-'"-•»•'•
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feuille à son chef, pour aller reprendre son siège de
simple député.

Les journaux ministériels firent tomber sur le mi-

nistre déchu, la responsabilité de Tagitation qui avait

failli provoquer une crise politique. Au Populiste,

Pierre Ledoux, le reporter des nouvelles édifiantes, ju-

bilait ; il paraissait plus sale de contentement et rica-

nait maintenant, Iuj. mû ne riait jamais, quand Jac-

ques Vaillant, contre lequel il nourrissait une haine

sournoise, se permettait quelque i)laisanterie à son

égard. Ce n*était plus le fils d'un ministre, et il espé-

rait qu'on lé jetterait bientôt à la Dorte, en mémo
temps que son acolyte Mirot, tou . ^tant troj»

pénétrés du déplorable esprit du siècle pour ne pas

compromettre le journal.

Des signes certains annon^'aient, du reste, que les

deux amis ne moisiraient pas dans les bureaux du
Populiste. Lo gros Biaise Pistache n'avait jamais

pardonné à Paul Mirot le peu de cas qu'il faisait de

ses coups de plume et se plaignait sans cesse de lui à

l'administration, appuyé par Jean-Baptiste Latri-

mouille, accusant ce jeune reporter d'indiscipline et

d'imbécilité, parce qu'il osait répondre à ses injustes

réprimandes, au lieu de courber humblement le front.

Quant à Jacques Vaillant, c'tidit beaucoup plus grav»*.

on insinuait dans les coins, à tous ceux qui voulaient

bien prêter l'oreille, qu'il appartenait à des socu'lrs

secrètes, et tout le uionde comuu i^'ait à le reganlcr

de travers. L'événement se produisit encore plus t«"»r

que ne l'avait prévu La Purelle, (jui, pour en avoir

été la cause, n'en ressentit pas moins l'effet immédiat.

C'était le lendemain de la conférence de l'abbé ^lar-

tinet, au Cercle Saint-Ignace, sur le modernisme, dont

Ledoux avait été chargé de faire le compte-rendu. T,»'

rédact'Mtr des nouvelles édifiantes avait eu le soin de
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glisser dans sou ('.Inciihiation, ,les allusions blessan-
tes ù 1 adresse .de l'ancien ministre des Terres anmoyon de citations de I.onis Venillot, ce sophiste
venere des esprits rétrogrades, parce ipril fut un re-
doutable ennemi du progrès. La méchanceté onc-
tueuse de ces allusions Idémit la tigure de Ja.ques
\ aillant, quand il eut sous les veux la feuille fraî<-he-
ment imprimée du numéro du jour. I>*uu hond, il fut
auprès de

1 auteur de ,elte goujaterie et, le saisissant
a I épaule, il lui d.'uuiuda, eu cherchant à fixer son
regard fuyant:
— T'est toi, petit Louis Vieillot, qui a écrit «ette

saleté.'

^^^—l'ierre l.edoux se recula eu grimaçant et répon-

— ( "est uun.
Il n'eut pas le ten.ps d'évit.-r la gitle formidable

qui le ht se sauver en appelant au secours T<uit le
inonde ac-courut, le grc.s Pistache .-t Jcau-Iîaptiste
Latrimouill». h-s premiers, <,ui trouvèrent que c'était
w.UnabIr, qu'il fallait en finir avec de pareils scan-
«laies. I aul Mirot approuva hautement le geste de
son ami et tous deux, prévenant un reuv.i certain,
deman.lerent leur congé. Vu étudiant, qui avait raté
tous ses examens, et un jeune avo<at sans causes,
se ant présentés ])our demamler d.' r^Miiphu* au jour-
nal, on les rempla';a sur l'heure. Ce q„i tit dire au
gérant de 1 administration, un lumime de chiffresK pas autre chos<- Drs jounialistrs. ,, m a plein Irs

Deux mois plus tard, vers les onze heures du m.itin
par une fin de semaine ensoleillée Lr Fomhcau
.lournal du samedi, ù huit pages, faisait son appa-
rition dans la métropole. Au coin des rues, les petits
vendeurs de journaux criaient:
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'^^-

"Le Flambeau! Le Flam-
beau! Achetez Le Flambeau,

P~
itiJfti? ttl W J^"^'"'»l indépendant, littémi-

^'?!S!rÇlBLw ^'^ ^^ scientifique, interdit aux
Jm^^lÊm imbéciles."

Tout le monde achetait Le
Flambeau. l'i-udent IVùrier, le

«léputé de la division Sainte-
Cunégonde, se laissa niêiue
distancer par une beauté pro-
vocante qu'il suivait, pour
s'en procurer un exemplaire.
Le directeur-propriétaire du

Flambeau était le député de
lîellemarie qui, après la pro-

rofjation de la session provinciale,
avait résolu de fonder, avec ses
propres ressources et l'appui fi-

nancier de quelques amis, un jour-
nal qui instruirait le peuple, tout

en défendant sa personnalité et .ses convictions contre
les attaques perfides de ses ennemis. Il avait eu l'a-
vantage d'acheter à moitié prix, rue Saint-Pierre, une
petite imprimerie vendue par autorité de justice,
et, en quelques semaines, le journal fut organisé. Il
s'était adjoint son fils Jacques, et Mirot, pour diriger
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Sï^-'j^fi-.^'"""™
"'"'»"•« <l«^» Terre» écrivait le»

Ct le rZé r^ f '^
"n'^

rédacteur, utmienl

Lajoie le dooten,. n.li "i •
'" Pemtre canadien

le mu iialiX pL 1

"""' •"'"""' «""""» **« "«"mé,

Ouvr è
™

et le r^iTT"' '"'";' "" '•' P^l^™tion'

h^n.,e/i.:L'%'?rr,L^™S r: tt"re /tS

Le premier mois, pour inottrfv r^ n,., i

l'ai numéro, ,\ part les seize colonnes ri^ervfVs n„v

"ent, la tâche quotidienne, divisée méthodiq'Sn,ent
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«jn liiixli au saiinMli, irsia «-in oie assez louidf. (Vpt'n-
«ïant, 111 Jacques ni Paul ne s«.n-èient à se plaindre <le
leurs fati;r,ies, lieureux Wêtie libérés )|e <elte servi-
tmle les oblijreant, au h,,>„listr, à n être que des nm-
•hiues et non des honinies.
Madame J.aperle qui, <lepuis le mois de mai, avait

ahandonne s«.n appartement de la rue Saint-llid.ert
pour aller demeurer dans le (p.arti.M- an-lais, rue
IiMd, ou elle était iihre d<' r.vevoir Paul Mirot aux
heures qui lui plaisaient, éprouva une j-rande joie à
1 apparitum du nouveau Jotirmil, vovant dans vi\ l,eu-
leux événement le présajre d'un luillant avenir p.uir
celui quelle avait sotitenu de toute sa temliess,. fémi-
nine ei (hn-loté ('(mime un enfant, aux jours an-ois-
sants d im-ertilude du lendemain qu'il venai. de tra-
verser.

Jacques Vaillant ne devait j.as tarder à épr/.uver
à s(,n tour, la félicité à la f<ds douce et réconfortant.'
que procure aux êtres les mieux tremiiés pour les
luttes de la vie, la hantise de la femme aimé.' prési-
dant a tous vos travaux, vous ac<'ompa-nant pas àpas dans le va-et-vient j.mrnalier d'une existence acti-
ve, avec qui vous causez dans la s.ditude. en parlant
p(nir elle et i>our v.uis.

Tn jour, en venant au Fhnnhrau corri-er les éiu-eu-
yes de sa pa«e fém'nin.', mademoiselle Louise Fran-
.leu amena avec ell' Miss Flora Marshall, une jeun,,
américaine, étudiante à ITniversité McGilI qu'elle
présenta ù ses camarades en journalisme, (^'était une
belle fille, jîrande, robuste c«m.me la pluDart des amé-
ricaines, qui commencent d.' bonne heure à la PuhVu-
School h faire de la PI,f/siraI CuJfurr. Elle avait <le
beaux yeux bruns, aux éclairs d'iu- fauv.., .4 une abon-
dante chevelure d'un bhmd ardent. Miss Marshall
à vinfît-deux ans, ne ressemblait en rien à la vierirc

124



LE IM'bCTA.NT

^

-.'X

125



LE DEni TANT

roiipissante que chantent les portes des Ivh mO\an-
coliques et des roses qui se fanent, mais, elle'n'en étaitpas moins séduisante pour cela. Sa franchise de lan-gage et de manière^*, aa crAnerie ù aborder 'es sujets
les plus difficiles pour son sexe, sa fa(.on de mépriser
les mensontres conventionnels p.)ur cimsidérer braw'-ment les réalités de la vie, autant que sa beauté, plu-
rent àl Jacques Vaillant. Dès cette preniit-re reicon-
tre

1 ami de Mirot et l'étudiante sympathisèrent par-
faitement. '

<^Vtte étudiante amé-
ricaine aimait beau-
<'oii]> mademoiselle
Franjeu et s'intéres-

\ji sait sérieusement au
(>} Flambeau. Elle vou-

^ lait même mettre de

/>

l'arfjent dans l'entre-
prise, en faisant appel
A la générosité (VFnrlr
'faok, vieux parçon
noceur et millionnai-
re,de New-York, sans

... ,
cesse, selon le lanfirace

pittoresque de sa nièce, in love avec des Stanr Beau.
ttc, au Madison Stqaarc (ianlrn. Kilo .soumit son
prcyet à l'honorable Vaillant, qui lui fit con.prcmlre
qu 11 ne pouvait accepter d'argent venant de l'étran-ger pour maintenir son journal. Ses ennemis avaient
déjà assez de prétextes pour le combattre sans leur
fournir de nouvelles armes.

Uncle Jack, qui s'était enrichi par .ses coups d'au-dace dans les spéculations de bour.se. constituait
maintenant toute la famille de Miss Marsl-. 11 et elle
devait hériter plus tard de la fortune de cot oncle

126



LE DÉBUTANT

imllionnaiie, qui, malgré «es coûteuses et frénueutes

Klle était née à Lom Angeles, Californie dans e !« v'

garde le retlet dans ses yeux et les nivons <ror da s la(hevelure. Son père, le capitaine James Marslu Idu
uans JL ^ud, a\ait épouse une suiierhe créole nui luidonna, au bout d'une année de ina riage, la pH i?" F lo

itte giamlit en liberté, courant les jamiM's nues sous

fine
(

est a eetf,. ,.p,„,ue de son ach.les ence ques m ère, envoyé aux Plnlippi„,,s au début d. la guerre IliHiMnoAinvricainv, fut tué à la tête de sa cornpaj^nuM/oncle Jack Marshall recueilU la v^vH
1 orpheline qui n'avaient plus pour vivre qu'un mo-dcst(. pension <le l'Etat. Lors(,u • sa mère m iru Z
;""-^;T

*'" '1"<'''1"«'- jours par une uum , i? Von'ti-actee dans l'humi.lité deVette g.a ide "
le ?er

" •'•' '•••"«•nf. à laquelle la créohr tieur des ,• imats<hauds, ne put jamais s'habituer, Fh.ra avai vïnSans. ( omn.e cette grande fille gênait parfois emi^lionnaire, grand amateur de beau sex,., qui i^m. issa/fa sa somptueuse résidence de la /'// /? U-orZplus jolies actric,>s du Mamsou N.y/^// ,w '; ^tquelques intimes, en des banquets d/ ;,/ « ; J
•

'envo.va t..rminer ses études à l'Univers é'^McG 1 '?eMontréa
,
dont elle suivait les cours depuis de ,v ansA quelques temps de lu, les rédacteurs d., F/«m

hX^y; '"/ 'V^'' f
accompagner les membre dela ^ofi^K'U' fies Chcrrheura, à la ré.serve iroquoise deraughnawaga, où ces messieurs, que laTie d'unvieu.v clou couvert de rouille, qu'il^ croient hiXrique^fait tomber en extase, se rendaient un dimanche
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âcrompapnéH ,1,. vitnyvUH not«l,|,.H ..f ,|o j«„irnallHt,M
à la riThoirhe d.. qiicl(|ii«> tréHor .Hpno «IVnrlrliir leur
mocloHfo iiinwVde foinillh.. Paul Mir.,f amona iiiada-me Laperl. or JaoqiiPK Vaillant a«r(.mpa-na i.uulo-
moisGlIe } . njeii ot MisM MaMiall. I/aménraln.M'.tait
enchant*-'*. dn voya«o H, pour la taquinci-, son man.l
admirat.Mir Ini demanda :

MisH Maislinlj. n.' saisissant pas l'allnsion. (in», ton-
te jenno filh- canadirnn.' <mU «onipHs,. pour avoir «m-
tendn diiv dans sa faniillc (pu. 1rs sann„,rs avai«.nt
apport.' nn «Mifant à sa nM-tv on à sa voisine, n'-pondit :

- Oli! »o. .Pai vn le m^n' «pii voulait lu-endic mon
amie.

Kt «dl». raconta à s.'s «ompajrnons, av«M- nne simpli-
citeetonminto. n.istoin. .lu n.V'rc .pii v..ulait pn-mln-
son ami... i.a ,|,os«. .-tait arriv...» .pu'l.|u.'s ni<.is jivant
son .lepart .!«. T..)s An-.d.'s, inuir X..w-V..rk. L.s .I.mix
Jpnn.'s ûll,.s se l.aijr„ai..nt .lans un ruisseau I.Ms.ni'un
n.'jrr.' v.-nu du T.'xas. .I'.mi il sVfait .Mifui apr.'s av.ur
fait snlur l.-s .I.M-ni.M-s ..utraocs à la f.Mum.' .l'un sh.M-if
les surprit. Il |,.s att.'udait, .•a.-l..'. s.nis l.-s palmiers
on elles avaient .l.'.pos.'. I.'urs v.H.Mu.'nts. ('est là qu'il
saisit s.>n ami.., ..mime un.' pr.ii.', et .'ssava .le l'en-
traîner s.>us lM)is. Al.us. la vaillant.' Flora, ramas-
sant une pierr.', la lan^a .1.' t.mt.'s s<'s for.es sur la
tempe .le l'immonde ravisseur, qui roula «lans l'Ii.'rb.'
assomma'. Pour .-et e.xploit, la roura-.'use jeun.' fill.^
fut d.'roree .l'une m.-daille d'..r, par le maire Flan-
nipfan,

Jacques Vaillant pensa qu'une femnu' d.' eette tiviii-
pe ne pourrait aimer qu'un brave et il souhaita .le
trouver l'orrasi.m d'aoomplir, pour ses l..'aux veux
une action chevaleresque. C.'tte .M-.asi.m s.» nr.'sen^a
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pllIH fût qu'il IH» ri'NiM'i-aif.

Sii^;;:;:x -,-;: S{H? -"frr;,:;;;;:

'imiiil Miiiiilim l'i , .. I.,

1'"'. "'""' '•""«(•'•nwihi

il.-nf 1,. m m.., ,i
•,,,";'' ."'"1 *^" T'"K^'« h.,,

du ohef ,lp ^tn"""
'"^•"''' ^'"" '« «•""namliSt
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de raniériraine, se produisit. Le jeune homn • lii re-
marquer il mademoiselle Franjeu et !\ Miss lu,.hall
que le notaire Pardevant se tenait entre le • m -/^

t^!

son vicaire, prêt à se cacher derrière leurs soutanes
dans e cas où ces sauvages feraient mine de vouloir
le scalper. Pour montrer qu'elle était plus brave que
le président de la Société des Chercheurs, l'étudiante
«approcha d'un iroquois, dont le nom sij;nifiait celui
qui court plus vite que Félan, et lui arracha quelques
plumes do sa coiflFure. Le sauva-e saisit brutalement

^f -^ri^u
""" ''.'''' ^"^ poignet, mais Jacques lui fit aus-

sitôt lûcher prise en le saisissant à la gorge. Les deux
ennemis se prirent à bras-le-corps et roulèrent dans la
poussière. Les autres iroquois, indignés de voir qu'une
blanche squaw avait osé porter la main sur un de
leui^ frères, s'élançaient, le tomahawk levé, lorsque lecuré et son vicaire arrêtèrent leur, élan en faisant de
grands ,estes et en prononçant des paroles qui fireni
sabais.>er p.-ssitôt les redoutables casse-têtes. Surun signe dit chef, quelques-uns de ses guerriers sépa-
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veuret reml>rZfli^\::^'^ '"' T '^' "^" ''^""-

dalisa à un tel point inn/ô" 'ï, "'•;»•''•' <-«' q"i scan-

devoir excuser irsodird^L'"n'^^^^^^ ^"'^' -""*

le président, d'avoir neniMs! Y
' J'«'"neur d'être

de faire partie (le Wo sTon n ^""^ ''" ''''''
^^'^P''^^

frayeur qu'il avaVlm ;
"' ''^T''^ ^'•«"'•'^'

I>"'* la

la «eène^harn an eTr vl'iT
'""^-^ ^'"'* I^'""

il venait d'être le témoin J .

' '''^^""•1>^'' <l<»nt

et dit, en ternuian a";,m-t : h'n
'""""" ''^'^'^"'"''^

/e« membres du rîrL^V' '' "•'"«ne: J/,..y.v/r,o-.v

du président, préeé éès iV^m/// r'"^
''"' '""'^^'"^

sa lâcheté et son n ano,iV. r^"'""'"^'»"-''^
<lénonvj.nt

journal fut immédhte en
"' '" '"^î" '^^•^^^•^'""- '^^

supérieure. LeTotâi?v Pn^^^^^^

Poursuivi <levant la cour
dollars de dom^ac^;^^^ d-'x uiille

corda cent Les frni« i • l-^"^
trihunal lui en ac-

avoir dit la vS L '^^^V::
T'"'! ^7'^^ ''""''- pour

r«>^^, admit que la i l.e S de 1 n'
*''"^'•" ^•""•^''''^

au Canada; i alla même ni « ''.'^'T''
" ''^i^^tait i)as

qne cette liber é^po;^' *!!" " '"^-^'-^ *'" I"'J"^>P«

neux du niaintie^r^ :::r;"^^
reconnaissance de H l,ii.L '»

• '
'''''*''•'•'' ^"•" 'a

de l'autorité reli^eise e ^'^1^1'"'^' '' ^^ '''^'''

était, du reste un homml .^*^
""'^•'^'^^ ^''^''d^vant

d'une oonrite^xempla re T"''^f't '^ ^""«idérable,

«œurs, les trois preSTavaienTI ''^?''' ''' "^''^''^

pour un monde Lilleu;Œ;!::%^;^;:î]ÎS
loi
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ans à peine, subissait le prestige de sa tête grison-
nante.

Dans les milieux réactionnaires, Le Flambeau fut
aussitôt dénoncé avec violence. Tous ceux qui n'a-
vaient pas la conscience nette, tous les trafiquants
de vertu, toutes les nullités se prélassant dans des
sinécures ou sollicitant les faveurs des puissants, se
liguèrent contre le mavrais journal L'Eteiijnoir et le

Populiste se disputèrent l'honneur de porter les plus
rudes coups à l'audacieux confrère. Tierre T.wloux
quitta le Populiste l»onr fonder une petite feuille en
opposition à l'organe du député de lîelleniarie, qu'il
ai)pela La Fleur de Lj/s^ à cause de ses idées hour-
bonuieuues. 11 fut remplacé, au Populiste, par Solyine
Lafarce, en mauvaise intelligence dei)uis «pielques
mois, avec VFteifinoir. VA <-e ne fut i)as plus malin
que cela.

La lutte s'engagea îi propos d'une campagne entre-
prise dans les journaux contre le Théâtre Moderne,
qui avait mis ri l'affiche une pièce jugée mauvaise par
les censeurs. Ce n'était du reste qu'un prétexte, car
depuis des mois on faisait une propagande secrète
contre ce théâtre, dans les familles. Ce que l'rm redou-
tait dans les pièces données par ce théâtre, c'était
l'esprit, et, <lavantage encore, l'idée humanitaire mon-
trant les abus, proclamant les droits 'gaux des indi-
vidualités, obscures ou puissantes, aux joies de la
vie, en vertu du grand principe de solidarité humaine.
La direction du Théâtre Moderne essayait de faire
bonne contenance, mais la recette diminuant chaque
soir, on prévoyait d'avance qu'il faudrait abandonner
la partie. Le Flambeau, sans hésiter, prit la défense
de ce théâtre. Paul Mirot, qui rédigeait la chronique
théâtrale, représenta â ses lecteurs tout le bien que
pouvait faire un théâtre de ce genre parmi la popul-

132



LE DKIJITANT

lation cauimdieime-fianyaise, à laquelle <,n reni.Khait

rl^r,. /.^ "T interprétées par les artistes duIheaUc Moderne. A t . ces ar-unients, Pierre Le-doux répondit par des aiiathèmes

C^ ^^ I;'ps articles de Paul
l^-JU ^^r^\ Mirot, en réponse à

Z-o F/ç///- rie Lys, fi-

rent sensation: on en
causait dans les sa-
lons et dans la rue.
Vn jour que le jeune
rédacteur du Flam-
hcdu passait rue
Snint-Jiicqui's, il a-
per(,ut le notaire Par-
devant causant avec
Solynie La farce de la
irravo question du
jour. Te reporter, i-

vro^me et pourvovcur
de prostituée, âssu-

naux à sensatwn se disputèrent les service" de 80]yme Lafarce, h coups de dollars
^

Madame Laperle et Miss Marshall s'étaient con-
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nues lors de Texcursion à Caurhnawaga, et, depuis,
étaient devenues les meilleures amies du monde Parun heureux hasard, l'américaine demeurait rue Peel
à quelques portes du petit rez-de-chaussée occupé pa^Simone. Deux ou trois fois la semaine, Jacques Vail-
lant, se prévalant de ses liens de parenté avec la jolie

veuve, allait passer la soirée chez-elle, en compagnie
de Paul Mirot, et y rencontrait invariablement la
séduisante Flora, qu'il allait reconduire jusqu'à sa
porte après la soirée. C'est ainsi qu'ils apprirent à se
connaître davantage. Et un soir, ils se fiancèrent, tout

STtuîiia\jr^^^^^^°^'
^^^^^^ '^ -^-^ ^"'^-
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sans avoir ol„onu le elnJôn om™T •";, '^
tlS.'''',"''"part, et de l'iionorabl» V-iillnnt ,p

'^.""'^ •'«'*• il''ine

tille épo,,sée avaTn aoé s °n' 1
î'*'"" •"* '» K™"

oonstance, la dta'rnt on „, • n ,'^°''''T I"""- 1» ">•

«taan. Dans la 0^2^ / r'i"',; ".'''i;"'
»?"

cette iimlajlle onV „f
' "• ''"'' ''«leva

sent. i:i| . ne vô ,h 7J ''""" "" '"«'"' 'l'"'-

.lésiraft è,,,. vaiî",,;' ;â'ainV™;^r
"" ''"""• ""• "'"'

lihort;., /ont'inilie'r S:t r Êat'itSiit'ô
"' '"

fie bonté de oomip pf rr»»,t^ •

"•*"-^'"'^" '' "ne «fran-

Bières et Z se"n"imen!s '
"'"'""' *''^'"<'^- "" ""'•

l'nnivers Sr Le députa ïî T "'f'"™'"''
"•'™

oon.,„e.e'd:;^^îi'-^';-P-^^^^^^^^^^
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donnant h rlmoun indifféremment, une éducation vi-
rile et pratique, créant des hommes libres capablesde comprendre et de s'assimiler tons les progrùs. Deson cote la fille du brave cajutaine Marslin'l admet-
tait que les lois de son pays n'étaient pas encore par-
faites, que les trusts monstrueux, or-anisés sous l'œil
bienveillant des législateurs, devenaient chaque jourune puissance de plus eu plus tyrannique et onéreusepour la grande majorité des citoyens, que l'adorationdu dieu Dollar, dépassant les bornes raisonnables, dé-
truisait tout autre sentiment parmi cette aristocratie
de

1 ai--ent dont les membres se disputaient le haut dupave ù coups de millions. Et l'on finissait toujourspar se mettre d'accord sur ce point que la constitu-
tion amencauie était, quand u.ême, la plus équi-
table roiio qui;o,„,u.(issait la pbis o-raud- somme de
liberté au pvuph^, indépendamment des abus q,ii p,,,,.
valent résulter de son applicati.m.

^

Un jour que les journaux au service de ses <'nnemis
lavaient plus violemment attaqué que d'habitude,
le traitan de conspirateur et de traître ;\ sa race
à propos do son dernier article sur la nécessité d'en-
seiîmer plus d'anjrlais et moins de grec et de latindans nos ooUv^o^ classiques, l'honorable Vaillant per-dit son calme habituel et eut un -este de colère IIfroissa la feuille qu'il venait de lire et la ieta ;\ sespieds en prononçant, d'une voix sourde: Lrs misera-
blcs! A ce moment l'américaine, qui venait chercher

^eT^d/'"-'-^'
v''"' ""* '' ^^"^P« d'entrevoir legeste et de saisir l'expression de l'homme politique

calomnie, îl qui elle s'empressa d'aller tendre la main •— J ai lu la saleté dans le tramway. You hâve alïmy sympathy!
— Le directeur du Flambeau, avant maîtrisé cemouvement d'humeur, lui répondit 'en souriant :
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,
~'''^„'''«n Jwnandc pas tant. Apirs ci-la il „„. f.„,drait aller au diable, en Afii,,,,,. ,.1,.,11.?.' i-i

•

— ^ ous avez nont-êtrp raison Ai.iic ^ • . ,

cette liberté, noi,« cana.Hen'fmnf.i \,^;;": f'"-
^^"

ne dmnjrerait guère. La politique d^ l^Vn. ^ "^^e ànotre égard, de même que relie des Kfits rnil V v-
i^ava de nos oompatriites des (HatK de r.^l ) ,'"

P ande répnblique\a,uériraine eU lemIHl 1^^ i^
1^

les romains adoptèrent on J^a^'^^^^^ j^^^

rw • VI" '!" "°"" ^^^^•'^^ û^'"« (lévirer ,mtre io,"'C est bien à tort que l'on fait un crin». ;\ Po" ê i"^"^d avoir abandonné le Christ anv i.,n,-,.. r. ,

pour être jugé selon les ll^^ u^. r^" uverm"?^:^faisait que^se conformer aux instructif s n" " vait

Te ain Ire Î'R'' 'i

^^*!%î^«»tiq"-^ Ron,e n a'airr en
) craindre d Herode m des grands prêtres se disnutant les richesse et les honneurs, semant la discordéla hame, la trahison au sein de ce peuple namièrprî

fe'dX
'' r/^^ditions, oubliant ^s'erviS poui!

T^hwi-
^""^ l"i-même sous les yeux du vainqueurL histoire se répète. Tous les esclavages sont leS
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tat de l'oxploitation des préjugés de la foule igno-rante par ceux qui abusent di leur autorité pour^.
tisfaire leur esprit de domination et leurs Ln^th»

^ZZnJ'T.'' '"'^'""^ ^"«'«^«' notre hiX^re aplus d un point de ressemblance avec celle de. Israé-htes soumis j\ une puissance étrangère. Nous nousvantons encore, daus nos fêtes de Saiut-.Tean-llàpHs

ml'n/'ï r f'""'*'''^"'
"'^•'^"'*' '••« ^"^'^J''« 'l"i nous se-'parent de la ^ranc.^ rv]a n'empêche que le san-^ quicoule aujounn.ui daus uos veines s'est sens!! Icm^

ïeux ;
;/' r P;.'''-1>';î»I pins au sang chaud et géné-

vers la lum.cre et le progrès. Nous, nous scmnnesres e« ,^ ^ ,,,^.,5, ,,, p,^,,^^,^, ^^^.^^^^^^^^ ^^ rorrrahlc^
rnerri sous le ix-gne des lîourbons paillards, entourésdune cour fastu.Mise et corrompue. Les libertés que
1 Angleterre nous a garanties, au prix du san- versépar les héros excommuniés de mil huit cent "trente-sept, nous (m profitons trop souvent pour satisfairenos rancunes ou nos intérêts mesquins, ce qui diminuechaque jour notre prestige au bénéfice des âS s^emparant de tous les postes avantageux, contrô 'fntle haut commerce les grandes entreprises financières

cLtir "'^'' .^ ""* '"•'" ^'"^i^' P"^«n"o nous nouscontentons de suivre le mouton svmbo ique qui nous

Hom^en '^""7"'^ '' ^""^ ""''^^'^"^ dans'l'omb e
le moment opportun pour se jeter sur sa proie

fawlT' ."P ^^ ^""^ manger, comme dans lafable de monsieur Lafontaine?

dp"TMÎ.n^
^' ^'"^^ ^'^"''- ^""^^^ V^ri\oxi% tous les joursde 1 influence en ce pays. Les fiançais n'émigrent^lère chez-nous, et pour cause. On favorise peu,Xreste, cette immigration, de crainte que ces co on"de France, imbus des idées nouvelles, ne nous appren-nent à penser, en un mot, à devenir des hommes D'un
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irlandais, russt^To, f' ^ï^/fr"^ "^*'""''^' *^"'i^^»^

plaines de To" est ^1^ f^ ^'"'' *^"'^ ^^'''^^'^'^

imtic.n an.r|uis,. „,"'i' .. "^ .•sti.,,,» sons la ,i„,„i.

nous serons ohlio^s d*-,I,.,n ..

Ainci-icaine,

d'isolement, niWinistV n t-^^J^^ '

""''• l'-'ifi'n'^'

des autres ritovens pw """*'"<' '^vec la majorité

t..m i,l„s ,.„ rapport avec l.-s 1 lirlV a", ,. 'I '"i""

;ï'r"MÏÏ.St Trr,;!!^':
"»

r'-'"'

••">'"''-•' •>'»'-

lumts. i^imnd 1 heure sera vemu» «on^. .1^,,

La campagne de mensonRee k de calomnies entre-
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«uivit sanH ..oiâch. .-t W journal, dc'n i ! «r Z"(u.n,nei„.a ù i^M-dro .les abonnés; plusi" m-s^
" ,," '

cours^ menacés par ]..„,. <.li.„téle hi!.» ,
• an! X

ioin!irM;r;;;rir:tra;;\;;.ir;n.;f?;4^^
et I nue vijîilancc <l,. i„i,s i,,s insi,mt«

•lacques Vaillant, on pleine l„„e ,ie„,lel ne .,.m

u.uiH nn a\enir pins on moins rapproché l'o-nviv ....opns. avoo tant <lVntl;onsiasnHv II .s ;, , ,•
I

"

mu j.l.nM„. soir, auprès ,|,. Sin.on.. U ^n^ , 1 !

lo V^ T "*'"^ ï*''*'^ '''^""" Ja sr.vcur des lèvres iIa

^Pnî"o?7'
°^ '" *^«"^^"* P«« ^«"« 'ïô« platoaVx d'à"gent ou • es coupes de cristal, mais dans cette fleur déchair qui s'entrouvre pour le sourire ou pour là

C

resse lorsqu'un tendre émoi fait l>atrrë e cœir 7é-mmm. Durant de lon^nies années, toute la vie même
?nfo«''°'?^l^.°^

^^°«^^^^ l'impression toujours a ™i

Après i mpHn
^"^

"f
"^' ^"* ^"'"^ «^^î^°t ^«"né;.

P^nfîM^ !
maria-e de son ami avec l'américainePaul Mirot, préoccupé de l'avenir de Simor voXt

rnrin?orié'4tii'" -"^^^r^ '^ ^-'^ <^--^^-^^une union léjntime, sinon nécessaire à leur amonr
de l^w'/"/\'P'"'"^'^ ^""^ satisfaire aux exSces^e la loi et de la société. Dans leurs tête-à-tête /(T^piustenu.es, aux moments où l'on ne se refuse rien, iî
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amena a différenten reprises la conversation sur lesujet. Mais invariablement elle lui répondit-Non, mon ch^-ri, re serait une folie que tu re-gret teruis plus tard, et je t'aime trop pour te mettreau piHl <.« boulet de l'union indissoluble, qui entrave
rait ta nmrche vers l'uvenir. Je t'en ai expli(,ué les rai-«<ms avant .le me d<,nu,.r ù t«.i, ces raisons subsistent
toujours puisque, au lieu de rajeunir, je vieillis i't
peut-elre que si nous nous senti.ms enehaînés l'un à
I autre, nous iw nous aimerions plus du tout. Ko titrede mari, ^ue je te donnerais, u.e f,.,ait penser il l'autreht toi, avec ton earaetère ounnui .le toute .•..ntraint..*de te sav.>ir obli^^é de me rest.M- ti.l.d.., ne s.,nj,.Mais- .'

pas à me tromper? :.,
.n .u

("est en vain qu'il insistait .

A l'automne, un mois après l'ouverture .1.. la sais.,ndes sp....,acles le Théâtre Moderne tit faillite, n." >.>wnt résister à la -uerre sournoise que r.,n ontinua
ù Im faire après la violente campa-ne de pivss.. ,lo„tce tlieAtre avait été l'objet la sais.ui piro.Hlente A'fut le premier coup sérieux porté par le parti réac-
tmnnaire, organisé en nombreuses conjrréfrations so-«etes soi-disant patriotiques, associations^le ".Mmes
ffens, à ceux qui se dévouaient pour (Vlairer le neunle
afin de le libérer d'onéreuses servitudes ^ ^
On s'appliquait surtout à chauflPer à blanc le fana-tisme inconscient des jeunes fjens enr.'ilés dans VU.

sociatton des Paladins de la Province de Québec, htel point que bon nombre d'entre eux devenaient desespèces d'Illuminés, quelques-uns même, des fous danpereux. Ln jour, trois ou quatre Paladitis osèrent in-

i^hZ.""- T'''S^"\^''"^'^
Franjeu, la dévouée col-

cours h McGill. Heureusement que les insulteurs
reçurent un chAtiment immédiat. Deux élèves de la
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Vers le mois «h» novcnilipp /« r/,. i

avait diminue- .le ,„„i,i,-. Cl'"'" J""""'l

mois, ot K. ,,.,.,.,!„ ;
™

:,„ i::. ;^^";;t
'

''.I"'-"

c^l^'
'^''.'"'"""•\™n"V" fni»anf p,M-,i,. ,l,.s l.,".s ,„»oenx qm rcvcndiqnaiont le ,l,.„if ,]„ ,.„^,:, „,. J

I'El'Hsp à in« i!i
^^'"^'^ ''^ irloruMix pour

mourir dans les supplices, reirrets tonf imnrîw. i
mansuétude et de charité diré^îelne ë l" ^ S^hitpar cette non moins charitable pensée: SivZTnlpouvons plus hrûlrr le. hérrtirfurs, iJ uou r "Zcore la ressource de briser leur rarrùVe dcTeur enlever leurs woyens d'existence, eu vu moide leTcTtermmer par la famine. C'était sublime^

^^''^'

Pour le personnel du Flambeau, il ne fît aucuneexception
: depuis le directeur jusqu'au dern-er descollaborateurs tous y passèrent. Sans l'affirmer ratéporiqnement, Pierre Ledoux insinua que des réunio^^^sataniques se tenaient dans l'édifice même du journal
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Un soir, un jeune Paladin suivit Paul Mirof jusauechez Simone. Quelques jours plus tard, Jacques Vaïllan ayant oublié dans son bureau un paquet que luiavait confié sa femme, retourna le chercher dans Tasoirée et s'aperyut, rue Saint-Pierre, qu'un inS°viduia«ant les murs, le suivait à distance.
'°^^^^*^"

UMiépnté de Jielleniarie dcVlai^ma, d'abord, de i,(,r-er a moindre atteint ion à ces histoires à donnir dé-
font, se refusant à croir. qu'il y eut <les «ens siezJ^obenrs puuv pn^mlre au sérieux les élurubra ions.lont a.conchait, dans chaque nn.uéro de La FIruTLys le cer^'eau détraqué du triste individu que Mar^cel Lebon lui avait un jour très justement désiicomme un ennemi de la race humaine. Passé le tempsdes loups-garous qui, selon la superstition popula i^^^n étaient autres que de pauvres malheureux chanj^^sen betes pour avoir omis de faire leurs Pûques sentannées durant. Cependant, ces appels au fanatismerehpeux finirent par émouvoir le troupeau des naïfs

^l'cïtir^ r:;T;-^^'^
'^'^ ^^^^^^^^ 'caLe de «one( iicdtion superstitieuse, à croire à tout ce qui deprès ou (le loin ressemble à une puissance occultetn conséquence, les amis de l'ancien minisïïe desTerres, surtout ceux qui avaient des intérêts dans LpFlambeau, comme le financier Boissec, le supplièrentde réduire à néant, par une déclaration forme le lesaccusations portées contre lui et son entourage II serendit de bonne grâce à leur désir, et le vingt quatrenovembre paraissait, sous sa signature, un arUclecin

tTi
^%^\^>•P«'•'•i^^« ^t les exploiteur*; d'odieuses lé-gendes. Il les accusait de faire appel ù la violence de

TJ^!À \
^'"'''' '^ ^^^"^ 6* la discorde, au détri-ment de leurs compatriotes, préférant voir périr larace française au Canada, que de lui accorder Fa moin
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dre liberté. Lui, n'était pas de cette école. Il aimait

Tt^wrir V'^'' ^^^ ^'^^°^« hommes d'étarqÙ

ZJ/ t
'^ démocraties, des penseurs, des philX

mes meilleurs, plus justes et plus fraternels envpraleurs semblables. Il revendiquait le So^de diS
teZordlereVî

'^"'1' ^"^"^ '' «'agissait'd'a^ e^

un lestt 11 n \ avait rien de secret dans sa condnitP
1 aj,nssait ouvertement, on pouvait le jugeî au ™djour. Lui et ses dévoués collaborateurs avaient fX

(e qu on leur cachait avec tant de soin et ils n*. f..îhiî
raient nis •% 1û,i« <^-.^u

•>"iii, li iis ne laioli-raient pas à leur tache, pairt^ qu'ils étaient sincères

IpSr^ """^ '^^*'"""^'
» «"'•-'^ J"--- et

eut grande rcMmiou des p'aladi.,, ! ^ >,™'
^^^'i

Ç«ç-6«v à leur salle de la rue Saint-Tin „v"„uroelelirer dignement la fête de cette veit ",,".; -rtrrine d'Alexandrie, dont le «ivoi,. r.„ ,

"'w » ci« .r, ^Tii ss:,., :;,;.£:;

par des réjouissances, dénoncèrent violemment 1^
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hommos publics et les journaux qui tentaient de pro-pager les Idées néfastes, par trop répandues dans la
vieille Europe. Ils citèrent à ces jeunes têtes chaudes!

qui furent les contemporains de nos ancêtres, pour
leur représenter ensuite les détenteurs d'une autorité
usurpée aux Bourbons, sous les aspects les plus re-
poussants: ce n'étaient que des renégats, des impiesdédaipant les -lorieuses traditions de la P^rance mo-
narchique et reniant la foi de leurs pères. L'al)bé pré-
dit

î)
son auditoire, délirant d'enthousiasme, que le

châtiment du ciel n'allait pas tarder ù s'appesantir
sur tous ces réformateurs diab.)liques. Le notaire Par-
devant annonça un tremblemc^nt de terre, des inon-
dations pour punir les prévaricateurs, et même une
affreuse famine, semblable à celle qui força l"s habi-
tants de ^[ésopotamie, d'aller acheter du bié ei. E^vn-
te, où la pudeur du vertueux Joseph fut soumise ilune bien dure épreuve. Mais, ce fut Pierre Ledor.x oni
remporta le plus nrros succès. Il conseilla à ses jeu-
nes amis d'organiser des protestations publiques con-
tre Le Flambeau et son directeur, qui avait eu l'au-
dace, non seulement d'écrire, mais de publier un ar-
ticle constituant une sanglante injure pour notre foi
et nos traditions. De toutes parts, dans la salle, onma: «A bas Vaillant! A bas Le Flamhmn! Vive La
Fleur de Lys.
Quand l'hiver canadien commence à la Sainte-Ca-

therine, par une première bordée de neige, la fête est
complète. Ce jour-là, depuis le matin, la neige n'avait
cessé de tomber et Jacques Vaillant, accompagné de
sa jeune femme, suivis de Paul ^firot et de madame
Laperle, vers les quatre heures de l'après-midi, se pro-
menaient joyeusement dans cette blancheur qui tom-
bait du ciel en flocons pressés et les enveloppait en
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tourbillonnant, lorsqu'ils rencontrèrent Luc Dann^iae reporter de la police au Populiste'et AnL^pSte, le reporter du sport. Les deux rédacteurs du j^am
lli:Z"Z.ttr ^^"^^^^' ^'excellenrs tlatfons

eintiîs P? n fr ? S^^^ous, un peu maniaques, maisgentils et obligeants pour leurs confrères Luc Da„nais s'empressa de leur raconter ce qui vên Hf dp
1'

passer à la réunion des PaladiL % Z n f
Ouéhpo nn il ..,.o.v '*'

uiuains de la Province de

ma es plroll^lTP''^''" P" désœuvrement, conflr-

du spectacle deTvoîr fcrato' M
'''"™"<''-'''™' i"""

quelques douzaines de PaTa^ns '
" ™"P' "" P""»'

pla'rnSt oirXl ISei'r ''•^<-"""-* »
la chose au sérieux M»- 1 f"'''' '"' P''™''°' P»»
optimistes Et r«nd/maw/Tr,'-' f'"^'"

'"'^
rues malpropres érâ^sSntSf Fl,fr7et '"st^o'"

""

impSeV,rs; "" ^"'-™ ""- S%„1

.oi'r''po'rcîuXc'"o,/;t;xii\r" '^ --««

?^na^.:r£ff3~---
prochant de plufTp^u"^^C re-S^p^P"
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Jacques Vaillant tloscondit au rez-do-rhaussée et fit
fermer ks doubles portes donnant sur la rue, en mê-me temps l»aul Mirot téléphonait au bureau' central
de la police, pour demander du secours.
Les Paladins de la Province de Québec, au nombre

de trois ou quatre cents, se ma^ssèrent devant les bu-
reaux du journal et firent un tapajje indescriptible.
Au milieu des hurlements de cette foule délirante, on
distinjîuait les voix les plus fortes et les plus enthou-
siastes proférant de douces paroles, telles que: Dé-
tniifionfi re foyer d'infection nationale!—Traitonft-les
comme des ehiensI—A bas Le Flamh-au!—A bas Vail-
lant et ses aeolf/tes! Tout-ù-cou]) une vitre de la fe-
nêtre de la pièce donnant sur la rue Saint-Pierre où
se trouvaient Flora et Simone, auprès des deux jour-
nalistes (jui surveillaient les manifestants, volii en
éclats et madame Laperle, poussant un cri de dou-
leur, s'affaissa. Elle avait été frappée, un peu au-des-
sus de la tempe droite, par une boulede n«M<re durcie
renfermant un morceau de charbon. On s'empressa
autour d'elle, on la releva, et l'on s'aperçut que du
sanjr coulait en abondance de sa blessure.
Dans la rue, le tumulte aun:mentait et les projec-

tiles de toutes sortes pleuvaient maintenant comme
grêle dans la pièce qu'on se hâta de quitter. Ce-
pendant, la digne fille du brave capitaine Marshall
ne perdit pas son sang-froid ; cette foule menaçante
ne l'intimidait pas plus que le nègre qu'elle avait as-
sommé avec une pierre sous les palmiers de la Cali-
fornie, pour défendre une camarade d'école. Elle
chercha partout un revolver, une arme quelconque.
Sur une table, elle aperçut enfin un carré de plomb,
s'en empara, et avant que son mari ait pu la retenir,
elle revint dans la pièce évacuée, courut à la fenêtre
et lança de toutes ses forces ce bnllet d'un nouveau
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j^vnre dans la

foule, en criant:— Takv tftat,

Pieds-noirs!

('éiait la pins
ni><ii liante épithète qu'-
elle connût en français.
A ce nuuiient, une es-
couade do police arriva^

I

et dispersa les nianifes-S l tants.

ÊÊ/ ^" »^'ait couché Simo-
rT/ ' ne sur un canapé et Paul

Mirot lui appliquait
sans cesse des serviettes
trempiVs d'eau froide
sur le front. Le docteur
Dubreuil, appelé en

toute hAte, arriva
au moment où la jo-
lie veuve commen-

-ns. La blessure examinée.ITm^ii; «KfZ'^
prendre dn froid et rester ,Y la maison pendant n,el
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ques jours. Le pansement fait on enveloppa, avec un
foulard, la tête de la blessée et Paul Mirot avant fait
venir une voiture, partit avec elle pour la conduire rue
Peel. Jacques Vaillant pria Flora de s'en aller avec
eux, mais elle ne voulut jamais consentir si le quitterA ses supplications elle répondit, d'une voix ferme!— I ani your wife. If

thcy corne again to
kill you, I will die
icith you!
La i)oIice garda les a-

*)ords du Flambeau
jusqu'au soir, mais au-
cun des Paladins, fort
malmenés par le'^

a«rents, ne se montra
de nouveau. A six heu-
res, les employés par-
tis, après avoir donné
ses instructions au
«ardien de nuit qui ve-

nait prendre son pos-
te, Jacques Vaillant
s'en alla à son tour,
accompagné de sa fem-
me.
Le temps s'était quel-

- ^ , , ,
Q"e peu refroidi. Un

fort vent de l'est faisait grésiller le verglas sur les
bâtisses et dans la rue. On avait peine à se tenir de-
bout sur les trottoirs glacés. Par ce temps dangereux
pour les rhumes et les bronchites, on s'entassait dans
les tramways et les piétons étaient rares. La vaillante
américaine entraîna son mari et voulut quand même
se rendre à leur d-meure à pied. Elle glissait à chaque
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tenant pour l4ipêS Sr;^^P^''"r*^''^ "° '^ ««»•

l'après-midi avâ o^t ,U,h, ni
'^'- ^^? ^'"^^^""^ ^'^

cette fille de crtk.le
"^ ^''""^ a«.«u,ense

Et ce fut une nuit heureuse

11 .illi.||,.es, tant il est vrai „ „ il

ràSe""' -tWaetion. do la h'aï

an?»?™"""*' '" •""»« aocorapli.,«.i.

j£ïri^s---appw
qu un monceau de ruines fumantes
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VI

LA SAIXT-JEANBAPTISTE.

Le chaud soleil de juin brûlait Tas-
plialte, le citadin recherchait l'ombre

\ÇPT^^^ des verts feuillages le lonp: des avenues

T^i^
J<^

et dans les squares. La ville étincelait
^''^^'*''^ de partout: de ses clochers pointus et

de ses vitrines quotidiennement lavées.
Même la brique rouj;e et la pierre jjrise

des bâtisses semblaient receler des parcelles d'arfjent
et d'or, dans r.'blouissante lumière du jour. Les fem-
mes s'étaient vêtues de toilettes claires, de corsaj^es
ajourés, et sous l'ombrelle de la f?racieuse passante
un peu de la blancheur de l'épaule ronde et du satin
d'un beau bras potelé, s'offrait au rej^ard réjoui du
passant.

C'est un spectacle charmant que l'été donne ainsi
au chercheur d'émotions subtiles, au rêveur épris
d'impossibles amours, suivant une belle inconnue.
Qu'elle soit peuple ou princesse, qu'iuiporte! Il ne le
saura jamais. Ce qu'il entrevoit de sa beauté l'émeut.
C'est la femme idéale, parce qu'il ne la connaît pas;
sa voix est enchanteresse, parce qu'il en ifçnore le
son

; son cœur plein de bonté, parce qu'il ne lui a ja-
mais demandé de tendresse; elle l'adore, cela va de
soi, puisqu'il n'en sait rien. Il rèjçle son pas sur le
sien, la suit lonjjtemps en s'imaginant toujours que
tantôt elle se retournera, lui fera un geste d'appel,
qu'il sera son Prince Charmant. Ils iront cacher leur
bonheur dans une retraite inconnue où ils seront éter-
nellement jeuiies et heureux. Un tramway passe, un
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reiiiou (](. lu foule les Héparo, et le voi-m revenu à hi vf^aUté. Le rêve est fini.Une affreuse vieille le repirde de tra-
vers, imrce qu'il l'a frôlée au passac^e-
doux Ixms hourp'ois eausant de^'la
taxe d'eau ou de la hausse dos lovers
marchent ù côté do lui; un brave po?,'-
rrmau, au coin do la rue, disperse les
fl^nours eu répétant d'une voix mono-
tone: Vorr on, phvsr! More on! L'in-
•''ijodi^'* *^o la vie counuune et jour-
nnl.cro le reprend de nouveau. Peu
inii.nrte: il vient do vivre dos minutes
exquises dans un sonjre éveillé
rommont no pas se -risor d'illu-

sions, coinniont no pas renaître à l'es-
ponim-e (,uand tout est ,j,mo et f«Von-
«lito dans la nature, surtout lorsqu'on
ost aime? Le soleil r«Vhauffe les cceurs
les p us jîlacés ,,ar l'Aj;,., ,],. ,„^.,n,.
*'" " '"'" les larmes de renv nui mi^

1 »>.{
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rendip du Flambeau, n'avait iloiin^» aucun réHultat.
I^ mat^Ticl de l'inipi-inuM-ie étant assuré pour un mon-
tant assez considérable, l'ancien ministre des Terres,
avec l'argent provenant de l'assurance, avait fondé
un nouveau journal: Le Dimanche, ("était une mo-
deste feuille 8l quatre pages, renseignant le public
sur les événements qui se passaient après la dernière
édition de« grands quotidiens pnraissant dans la ma-
tinée, le siimedi, jus(|u'à la fermeunc des lieux d'amu-
sements, à minuit. Dans la page politique, on conti-
nuait la lutte eu faveur des réformes demandées par
les esprits progressistes, mais on ne répondait plus
aux injures bavées par les fanatiques de La Fleur de
Lys et de L'Iutéffral On avait décidé de remettre à
plus tard l'achat d'un matériel d'imprimerie, et, eu
attendant, on confiait l'impression du Dimaurhe à un
imprimeur, pour un prix basé sur le chiffre du tirage
hebdomadaire.

L'honorable Vaillant avait gardé son fils et Paul
Mirot comme rédacteurs. Ce journal leur coûtait rela-
tivement peu de travail, mais ne leur rapportait pas,
non plus, beaucoup d'argent. A deux reprises, :^[irot,'

ayant eu à faire face h des dépenses imprévues, dut
entamer les revenus de sa ferme de Mamelmont,
déposés à la banque, la première fois pour payer son
tailleur, la seconde, pour se libérer du loyer mensu*»!
de sa chambre. A part le samedi, un seul ré<lacteur
suflSsait h la tâche quotidienne; et, depuis que Jac-
ques Vaillant était revenu, les deux amis, à tour de
rôle, prenaient quelques jours de congé chaque se-
maine, qu'ils employaient à leur guise. Jacques, le
plus souvent, en profitait pour faire de petits voyages
en compagnie de sa femme, avide de connaître plus à
fond la vie canadienne. Une semaine, ils allaient à
Toronto, puis à Ottawa, à Québec ; d'autres fois, ils
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raient hi jolio "^ .;,^" ,^ .

^"1"-^» ^n ••«tean, expl».

Plain. Quant h 4, Mirô
' n r"'«'r.''"/'"

'^''^ ^''"•'»-

'J^' 'iborté pour f v,i
'"^;; V ï*""?^"»^ ''" «•'« Journ«.«

'ï" rûlo Hooia de la fe3 '? '"'f
"'' "^•'•'- '"*""""•'

l'Iiiv.T «nivant "' *'^ '^^ '' ''""'Ptait publier

do ,M.anc]e.s e" p//rnros p. Tr ''"'• '«'^'»'"- ^l fondait

rPM sur un feuilh-t h1]om\ SJn- '^ « arK-tor dos hon-

et il sentait ^.losoiV^i^ .;?;'!'
''''

^'i'^
'''" ^•••^''•'•"^''«'

oan,pa,no pour so .^^o^l J^T;;J,;;
/«^ ^ la

unc^orrasion se présonto cJnT^
^U'irnos. Justeinont,

flo Man.olnmnt Sut «^t/r "r^'" îV
'"'' J'«'>i^ant8

Çon ^^randioso ir^Hcnan^'lo
/'*'*'*'"•'' ''''""' ^•'»-

Çais. Le députa' do Rollen!oH^ f- ,^'«"a<li*'ns-fran-

ootto fête, se tro?,Ant ion
'

,?''"'''' ^'''''^'n^ invité à
rendre, pria M ro d^oiu/ /

l';">P"ssihilité do sV
fi^lèlos éleo^ours et d'assir^^^^

•''^^ ^'-^^^^^ ^ «e«
de faire le disoours de c ^o '«7 ""'"^C,^^"^P« la tAohe
paroisse, ca fnit tn,?f

^ï»-^onstanoo. T'n enfant de la

date du vin^q at," rton.? >""' '^ ^'•^^•'^«"- ^''

mi lundi. Le je né hômrnn '\ "'orveille, c'était

jusqu'au vendroTohe/ ÏCloTnr'',
donc demeurer

pas fAché de l'entreten rTi "•^^''^'^^' Hui ne serait
de culture do la Mterave S?'"' -'^^ .«"° P''«i^t
sans jamais parvenir ^1. ^1 "«"^"««ait toujours
l"i feiait manlr de

'
mew/^'^'^',-

^'^^ ^^ ^'-^"^^ ^^^
nés crêpes qu'H aimaitw^ """i^^î^

*^^ ^^ ^^« ^«°-
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Teau dans la petite chambre, qui avait dû conserver
le charme mystérieux de ses rôves enfantins, l'enchan-
ta. Il ne reconnaîtrait plus ses camarades d'école,
devenus pour la plupart de solides cultivateurs, ma-
riés et déjà pères de plusieurs enfants; mais lorsqu'on
lui dirait leurs noms, il tendrait avec plaisir la main
à tous ces braves ^jons. Etrangères à la corruption des
villes, ces belles tilles robustes qu'il avait connues îi

la danse chez Pierre, Jacques ou Baptiste, après sa
sortie du collèj^c, étaient sans doute devenues de su
perbes mères <le famille, franches î1 hi besoj^ie, au
travail comme en amour. Il eut nuiintenant respiré
avec délices l'cMleur un peu forte des pièces trop étroi-
tes et mal aérées où toute cette jeunesse s'entnssnit
pour se divertir, durant le carnaval. Le violonuenx
iiiênie l'eut attendri. Tel est l'attrait du passé, telle^st
l'émoticm sinjîulière et profrmde qui émeut le c<i'ur de
l'homme au souvenir du sol qu'il a fonlé enfant, où
il a p-andi insouciant et heureux, entouré d'être bons,
au milieu d'objets familiers. Plus tard, il se cr<V un
autre chez-soi, il se familiarise avec d'autres visages
et d'autres milieux sociaux, il s'attache aux choses
nouvelles qui l'entourent. Mais les paysa^res de ses
premiers enthousiasmes, les scènes et les fi|ïures qui
ont fait imajîe dans son cerveau enfantin, restent
quand même "jravés dans sa mémoire et un incident
sans importance, un mot, un rien, tout-à-coup les font
revivre avec une surprenante intensité. Ce n'est pas
il y a dix, vinj^t ou trente ans qu'il a vu cela, c'était
hier, c'est aujourd'hui, c'est à l'instant même. Tout
en faisant ses préparatifs de voyage, il fredonnait les
vieilles chansons que mademoiselle Jobin lui avait
apprises h. l'école, chansons naïves et rustiques com-
me l'air de flûte qui, au siège d'Arras, rappelait aux
Gascons Jn verte âoueeur des soirs sur la Dordoane.
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Pmil Mirof ,.vaif dwido de i,«rfi,. .h<miI ,.» rV-t-nt

de nicHuror daiiN la Miilitiuio ..* pi •
i autre,

fondeur de le ^a11 rv/V;''"'*^'"''"^ ''^ I»»-'»-

fon.K,,n.,.„;,,,V;;!,,;i;;;;:;;;,;;;'-':-:;;r;:;:;;™!r;.-

exi'^eneos rlo in , :
'.

"'•".UîOioiis sociales et aux
T.!"- l ^"' ''""^ P<'»-sonn.. n'psi dispensé

n avait pas lo cnMir frai. Lo jeune hom-/^x/ \ :
'"" "' ""•" fîai. j.o jeune hom-

^z^''^,,^ \ '"'' P«^«« ""<• nuit fort airit^'e et il

'^>^ J m-N 'r^'^'T^ 'r -"-- S-amls'ot î

V t>> • V ',
'''""^ '''-^ ténèbres, songeant à\^< des choses auxquelles il n'aîaît ja

•".'US pense encore et qui lui reve-
naient comme une obsession quand il

- ,,

avait réussi h les chasser de son esprit
\ /X\ ^! •'^^ rappelait qu'au début de leur li-aison, Simone lui avait raconté des

histoires peu édifiantes sur le compte
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une jolie fortune en manipulant les fonds électoraux,

lorsque son parti était an pouvoir. Quand venait le

temps des élections, on voyait ce type de politicien

taré, parcourir les comtés de la province, les poches
bien garnies, payant au besoin de sa personne dans
les joutes oratoires, distribuant des dollars aux élec-

teurs et des injures à ses adversaires politiques. Ma-
dame Montretout, dont son mari ne se souciait guère,

s'occupait aussi d'élections, et ses élus étaient tou-

jours de beaux hommes qu'elle parvenait à attirer en
leur offrant ses charmes opulents. Un athlète avait,

entre autres, obtenu ses suprêmes faveurs. T'était un
lutteur remarquable, bAti - hercule,

qui faisait accourir les amateurs de
sports brutaux, au parc Sohmer. ^fa-

dame Laperle fut mise au courant
de l'aventure par l'héroïne même,
qui lui témoignait beaucoup de con-

fiance. Par curiosité, la jolie veuve
s'était laissée entraîner un soir jus-

que dans la loge de l'athlète, cédant
aux instances de cette amie perverse qui voulait lui

faire palper les muscles de son vainqueur. Les maniè-
res grossières et la fatuité de ce champion des luttes à

bras-le-corps la dégoûtèrent aussitôt. Elle jura qu'on

ne l'y reprendrait plus et brisa toutes relations avw
madame Montretout.

La pensée de l'athlète faisait naître

en lui un sentiment étrange de ma-
laise et d'inquiétude, un sentiment aiu-

quel il se refusait de donner le nom de
jalousie. Il dormit à peine quelques
heures sur le matin, et se leva tôt pour/ ^

,

courir rue Peel, prendre congé de SiV» .^^ . (

mone. Il la trouva pâlie et nerveuse,
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ne pouvant tenir en place. Elle lui demanda :— Tu as bien dormi?— Pas très bien.— Moi, non plus. J'ai fait de vilains rêves J'aipeur de rester seule si longtemps. "
'^'^«

• • '' ai

— Puisque c'est convenu ! Puisqu'il le faut l

tanTe'zo'éT""*"' ^" ''''''^' ^'^^''^ BatècU'et'la

ide7 "' TuTnrr'^"'"'
^""^^'•"°^-- Tiens, j'ai une

fait t;.^.sbiPnTi.
"'^ '^"^ J" ^'"^ ^« fiancée... Çamit tus bien à la campagne: on présente toujours mblonde aux parents avant de l'épouser.

"•"'"'^^ ^
—En effet, c'est une

idée. Jlais...

—Xe dis donc pas de bê-
tises. Je suis sûre que tu
penses comme moi... C'est
entendu... Tu vas voir
comme je vais être bien-
tôt prête.

Et, toute joyeuse, elle
courut ù sa commode dont
elle fouilla les tiroirs.
Il la regardait faire et se

sentait soulagé d'un
grand poids. La veille, il
eut dit non ; mais après
eette mauvaise nuit de
doute et d'inquiétude, il
se rendait compte qu'il lui
eut été difficile de partir
sans elle. Aussi, lorsqu'-
elle revint lui demander,
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déj-l a moitié vêtue, s'il consentait toujours i l'eni me-
ner, il lui répondit tout de suite :— Viens, nous nous arrangerons comme nous pour-
rons.

Elle n'avait plus qu'une robe à passer. Ce fut bien-
tôt fait. Elle choisit un costume de toile écrue, der-
nière nouveauté de chez Morgan, qui lui allait à
ravir. Un joli chapeau, paille et tulle, de chez Hamil-
ton, la coiffa gentiment. Puis elle mit dans une sa-
coche le linge et les objets de toilette indispensables
à une femme élégante en voyage. Paul avant fait
transporter sa malle à la gare Ronavcnture,' la veille
au soir, il ne leur resta plus qu'il aller prendre le train
de huit heures pour Mamelmont, après avoir man-
gé à la hâte les restes du souper d'adieu.
En descendant du train, à hi petite gare de cam-

pagne de sa paroisse natale, Paul .Alirot respira avec
joie l'air embaumé des prairies couvertes de trèfle.
Il revit avec plaisir le père (lustûi, qui s'ofïrit jt les
conduire, lui et sa compagne, chez l'oncle Batèche
Le vieux cocher avait toujours la (irise, la meilleure
jument <lu comté. (Miemin faisant, il leur raconta que
Pierre lîluteau avait voulu lui donner sou Black et
deu.x cents piastres en échange de la Grise, offre qu'il
refusa avec indignation. Ce nom de Pierre Bluteau
prononcé tout-sl-coup devant lui, laissa Paul tout son-
geur. Il lui rappelait mademoiselle Georgette Jobin
l'institutrice, et la scène dont il avait été témoin à
l'école.

L'idée de Simone réussit à merveille. L'oncle Ba-
tèche, en apprenant que cette jolie veuve qui sentait
bon était toute disposée à faire le bonheur de son
neveu, dit h ce dernier, en le tirant si l'écart : "A ta
place, je berlandvrais pas» Et la tante Zoé fut aussi
tôt séduite par la gentillesse de l'étrangère, qu'elle

160



LE DJÎULIANT

d'être venue Oinn/i on ?^
i"t%'i'etta im instant
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Lui il uc faisait pas do politique quand il allait por-
ter la «oiiHolation aux mourants, visiter ies malades
quêter pour ses pauvres. Son prMécesseur avait en-
dette la fabrique en se faisant construire un r-es-
bytère somptueux; mais, lui, trouvait cette maison
trop l,ell,. et aurait volontiers lial.ité une <!emeure
plus modeste, en rapport avec la mission du prêtre (lui
est de j)rêclier la mortification et le détachement des
biens de ce monde. Aussi, le laissait-on vieillir en
faisant le bien dans cette paroisse, la plus petite du
dioce.se, tandis que d'autr.'.s. i)lus intrijrant.s, étaient
devenus chanoines, occupaient des cures importantes
dirioreaient des .sociétés, des coll«W(.s ou remplissaient
à 1 eveche des frmctions qui en fai.saient les agents se-
crets des chefs de PEnrlise. L'un de ceux-là était pré-
CLsement le (]08.servant qui l'avait précMé à Mamel-
niont celui devant lequel Mirot enfant s'était révolté
en refusant de lire l'adresse de bienvenue h l'examen
de fin d'année, à l'école. Quand la cloche sonna imur le
hauftus. Paul s'inclina comme tout le monde par
respect pour ce prêtre et ces braves jrons.

Puis ce fut le sermon de circonstance.
Le bon curé n'était pas un grand ora-
teur ni un .savant. Mais son accent de
sincérité suppléait au savoir et à l'élo-
ouen«e. Après avoir parlé de la piété
<le Champlain, du martyre des Pères
Lallenjant et lîréboMif,' de l'héroï^ime

de Madeleine de Verchères, de l'acte chevaleresque
du marquis de Lévis, et rappelé la vaillance de tous ces
nobles qui portaient les noms de Vaudreuil, de Bou-
cherville, de La Salle, d'Iberville, de Maisonneuve de
Sainte-Hélène, de Longueuil, de Bienville, de Jolliet,
Il «attaqua ù la Pompadour, accusant cette femme
galante d'avoir été la cause des malheurs de la Xou-
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sont utiles qu'en au-
tant qu'on sait en re-

tenir ce qui peut être
appliqué aux condi-

* tions présentes de l'ex-

istence (les peuj)le8
comme des individus.

^. On n'appiend plus au
^ jeune cultivateur t\

faucher ù la faucille,

puisque la lieuse mé-
cani(|ue a remplacé ce
procédé i)rimitif et pé-

nible de faire la mois-
son. Seulement, (m lui

rappelle que s«)n <»rand'
p«'re, qui a accompli ce
dur labeur, lui a donné
une leyon d'énerjïie
d<»nt il doit s'inspirer
jKMir tirer le meilleur
parti possible des a-

vjn)t{iy:es que lui otfre
le projïrès moderne. Il

en était de même de
l'exemple de ces nuir-
t.yrs et de ces héros

. .
d'autrefois d(mt la mé-

nioii-e devait être honorée, sans pour cela renouveler
les querelles et rec«mimencer les luttes du passé, dans
un siècle où tous les esprits éclairés admettaient la li-
berté de croyances, ît une époque où des relations plus
faciles et plus constantes entre les diflférents peuples
de la terre tendaient h assurer la paix universelle
pour le plus grrand bien de l'humanité. Le conra<'e dé
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«T dos ailes. Los vôritahlos onnoinis dos oana«lions-
français sont los j^rens do ootto ospcV'o i^t non l'an«'lais
enti'opronanr, pro^rrossisto, «pii no nous donmmlo'^iiiK.
do l'aulor A faiio dn Canada nno nation piospoi-o «t
Iibro, ji oôto do la p-ando rôpnbliqiio anioricaino a.--
oordant dos di-oits ojranx à tontos los racos ot adni<'t-
tant tontos los opinions rolifrionsos ot pliilosopliiqnos.

Sos andifoiirs IVcontaiont avoo ôtonnoniont, niais
tronvaiont (pi'il )»ailait Inon. tont do n«ôn>o. Ils son
taiont oonfnsôniont qn'il avait raison. CVpondant, ros
îîcns hnbitnôs à applaudir los pôriodos rontianto's ot
oonnnos où rovionnont à oliaqno instant los mots
nia-Kpios i]o ffloirr iiationalr. «lo (hxtiin'r prorUh,,-
tiroir, d«' fol (Jr nos aini.r. do innJitinitH fflnrinisctt iw
savaioni (pio faire do lenrs mains.
Lo jonne liomme résuma brièvement sa pensée. Il

n'était pas «piestion d'ahandonnor nos «•outnmos fran-
çaises, nos droits reconnus par la oonstitutiim lui-
tannifpie, pas plus (juo ee parler d(. Franeo dont nous
avons su conserver les mâles ac<-on<.s, d(. môme <pi<-
I exfpiis(» poésie. Personne no nous deman<lait ce sacri-
floo qui .serait une lâcheté. (V que les vrais patrioi.s
désiraient, le déjuité de liollemario, entre-autre, c'était
qno nous nous armions pour les luttes <lo la vie non
avec dos arquolmses à mèches, datant iW l'opoqùo <le
Samuel «le Champlain, mais en nous i)rocurant des
armes perfectionnées modernes. En d'autres termes
81 los canadiens-français voulaient avoir leur part
iégitinio «lans l'exploitation dos richesses <le ce pays
et, an point de vue intolloctuol, jouer lo rôle dont ils
étaient diurnes par leur intoliijîonco, ils devaient
marcher de l'avant en se mettant au niveau do la civi
lisation des autres peuples, au lieu de se retrancher
derrière un mur de C^hine, fait de préjugés illusoires
qn on aurait dû reléfjuer depuis lonjïtemps au para
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Le nuit vomie, \uw belle nuit calme et tiède d'été
en pluHienis endroitH, on alliinui de» bmsieiN av<lents
alimentés de hninehes sèelieH. Dans toutcH les tnaimni
nettes du villajfe, on avait collé aux caneaux des f»-

net les des papiers transparents, bleu, blanc et roupie,
qu'éclairaient par derrière une lampe ji pétrole. L.'
c<Mip d'o'il était fééricpu' i»our ces Innubles habitants
de la campa};ne, aux coMirs fran<;ais. Ce fut du délire
à rai)parili(m de la preuuère fusée dans lo ciel serein.
Des cris d'allé^M-esse s'élrvèrent «le part«Mit. Mn mêiii.'
temi»s, une compagnie «le niilicinis d'occasion, armés
de fusils «le «-basse,- arriva par le r/,rmin du mi «i
Vint se idac«'r autour d«« l'es! rade <r«m on lançait Ic^
piec«'s pyrotecliiii«pi(.s «)n'i! tour d«' r«'»Ie l«'s notabi
lit«'s de la paroisse h |,.s invit«'s venaient alluiiiei.A i)artir d«> «•(' m<Mn«>ni. les «létonations se succj'-dèreiii
pres«pu' sans interrupii«m pendant plus «l'une heuiv
mêhVs au siflleiiient <les fusées et aux «lameurs .|("

la foule.

A onze heures, ti.iit était (ini «l |«. villajje avait n-
c«»u«piis son calme habifii«'|.

Paul ^lirot. «pii s'était fait une f«*le «b» coucIum- «le
n«)tiveau dans sa petite ch.tmbre sous le toit, toute
pleine de souvenirs de son enfance et «le sa .ietin«'ssc.
n'y retrouva pas 1«» «'liarme «lu passé. Simone qui o«-
cupait, au dessous, la chambre «lestintV h la vhiti
était tr«)p près de lui p«)ur qu'il puisse oublier le'

pnwnt. Et, pourtant, c'était par des nuits semblables
de clair de lune, qu'accoudé ù la petite fenêtre, t«)ut
près, il avait fait de ces rêves merveilleux d'amour
et de ploire, comme en font tous les adolescents quel-
que peu imapinatifs; c'était par ces belles nuits d'cHé
pleines d'étoiles, qu'il avait interrojïé l'infini poui'
découvrir le mystère de la création des mondes II
avait pressenti la puissance de Dieu, dans ces grau-
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I Nmrlo Rn^"vf' "
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C'»'tait uno hieii Im'II.. vt Uvh pitMiKc roiifivric JOII,.
entretint «•iiHiiit.. .j«. hom poules, cpiVlIe avait vu «i..

la rniHore !\ fnii-,. rouvci- uu printemps: des prtiiv
cochons (pi'on enfr,.„iHsnit au lait «le lu-nm. vt à h,
moulée, ponr rhiver; i]v la vaelu- oaillo, la nieillrniv
du troupeau, qui vt^lait toujours de bonne luMirc ..f

donnait du lait jusqu'ù rauton.nc avancé. A raiis,.
de la pluie, (pii ne cessait de tond.er, les <len\ aumn
reux durent suldr ces conversations sans omiivoI,
8'isoler un instant.

Vers le soir, un fort vent d'ouest s éleva .m neth.v,)
le riel. Pendant rpie l'oncle Hatèclie allait traire ses
vaches et que la tante Zoé pelait ses pommes d.' terri-
tout ,.n faisant récImulTer la soupe, Paul et Sim..,,,.
allèrent fair^» une pnmienade dans le jardin Ils s,.

communiquèrent hMirs impressions d.' la nuir" pré<V..
dente. Sim.mc aurait bien voulu cau.ser avec lui dai.s
la paix sereine de la nuit. Afais, comment faire'' Ilne fallait pas s'exposer j^ abuser de la confiance deces cceurs simples. On résolut de rester bien sage
Pourtant, Paul affirmait que c'était bien joli lA-hautdans sa petite chambre, où par lu fenêtre ouverte on

site bien féminm^pour visiter cette petite chambre
où le jeune homme a-

vait vécu enfant, où
il avait travaillé, dou-
té de lui-même, souf-
fert quelquefois, cette
petite chambre dont
il lui avait tant de
fois parlé, Simone ris-

qua de se compromet-
tre. Après la veillée,

^ quand le couple Batù-
170



s

LK liKUl TAN

une VW,.,. de rév^lir'ûnCotS:'"' """'""'

;

i.^.
•

lie se inoq.m de son voisin, nui ^Zl i

' •''^' *r].éauee. Quant ., 1 ^VlAT ^^ "''"-*'

' .•in.|.s,<ni-.«,. w. ; •
"' " "^^""«Irail que la

parla de feux-follets, de chasse-galeries i'nnr^oii,'

1<1



LE DftnUTANT

foule de détails intôressantH sur les niciMirs camm-
gnardes d'autrefois.

'

Ln ronp d<* loniicrre u'i-onda dans !.. loiniain INi-
sonne ne sV-iaii cnroiv apcirn (pi.' dopais <pH.lqn."<
minutes lo soleil se cachnit derrière les nua<M's I c^
hirondelles i-asai.'rjt la snrfaee de l'eau. L'onch' lîi-
tèche, après avoir inferrojré l'horizon cpii, do l'ouosi
au sud était d'un noir .rrnrre, dit: On m m avoir
une rôdeuse. Les pêelieuis se hâtèrent do déc'uerpir
Quand ils arrivèrent à la maison, il faisait sombivcomme j\ la tombée de la nuit et les éelairs eommon

çaiont à sillonner le firmament. 11 était temps- .!<.

crosses gouttes do pluie tond»aient et aus.sitôl lo sonil
franchi, la tempête éelata. 1^1, torrent d'eau incuiil..
la terre encore hrftlant.' des ardeurs du s..leil i a
force de la tourmente^ fai.^ait craquer la maison n
les coups de tonnerre se suceédaient presque sans
interruption. La tante Zoé s'était agenouillée près d-
la table, sur laquelle elle avait placé un eier^e béni
Mllumé, tandis que l'onele Hntèehe, assis près de la
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Durant la soirée, les amoureux écoutèrent distrai-
tement l'oncle Batèche leur parler de son intention
de se porter candidat à la mairie au mois de janvier
Tout le monde lui assurait une élection par acclama-
tion la chose lui étant due en raison de ses services
passés. Il les entretint ensuite des élections parlemen-
taires prochaines dans la province de Québec On
commentait à auLoncer la candidature d'un homme
(lu comte contre 1 honorable Vaillant, qui aurait peut-
ê re <le la nnsere à se faire réélire parce qu'on dirait
qn 11 voulait détruire les curés pour faire plaisir aux
an^riais. ,ses ennemis, et ils étaient nombreux, citaient
le fait que son fils avait renié sa race en épousant une
protestante. Il en éiait ;\ énumérer les événements
notables de l'année: les mariajîes, les mortalités, les
malheurs de l'un qui avait dû vendre sa terre imur
payer ses dettes, les sueeès de l'autre prêtant main-
tenant .le p-osses .sommes d'ar-ent sur hvpothèques
lorsque la tante Zoé, après avoir dépo.sé ^ur la tabb'
le bas <le lame qu'elle ravaudait, annonea qu'il était
tenjps d'aller se coucher.
Une heure plus tard, Paul était dans le jardin at-

tendant Simone, qui ne tarda pas h le rejoindre Yesamoureux s'éloi-ruèrent jusqu'au Iwut d'une alUV
bordée (le carrés d'oi^mons et de concombres, oii ils
8 arrêtèrent et se dirent de si tendres choses, au clair
de lune, qtie la tante Zoé, qui ne dormait pas et les
avaient suivis, en fut toute bouleversée, n'en pouvant
croire ses yeux ni ses oreilles.

Paul sommeillait profondément, le lendemain ma-
tin, lorsqu une main un peu rude, une main qu'il con-
naissait bien qui l'avait éveillé tant de fois dans le
passé, lorsqu'il faisait la grasse matinée, le tira deson Ronimeil. Il ouvrit les yeux et aperçut, près de son
ht, la figure sévère de tante Zoé. Il comprit avant
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ture parée de toute» iZZ ,"
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VII

LA VOIX DU PKUPLE

La h'î^nsljitnrc i>rovin('ijil«' fui <Hs-

sonte le viii<:t août et l'on fixa la <lat<'

«l«*s «''lortions f;('Mu'M*al<»s «lans la yinivin
('<» (1(> (in('*lHM', an (lix-lniU si'ptcnilnM», ];i

îiiis»' en noiiiination des randiflats «laiis

l<'s «linT'n'Mts ('«uiiIps ninnix of «lans les

«livisions «''Irctoralos des villes «lovant

avoir lion lo onzo soptomln-o.
Lo jîonvornomoiit. qni avait «Inlaiimo los sia^os avis

de l'honorablo Vaillant ponr so rallior à r«»pinion «lu

vionx Tnnissobollo, s'aporcovait maintonant qn'il

avait oonnnis nno orrour do taeti«iuo mettant son oxis
tenco on danjror. T'otaiont sos dorniors at<nits qn'il

jonait dans cotto Intto, ot afin do donner le moins «le

chanoes possibles !> l'ennemi, il avait rédnit à vint:!

hnit jonrs la période éleetorale. Il était trop tard, ce

pendant, pour s'onjiafïer dans nno voie nonvelle. Les
ministres dn eahinet décidèrent de ne pas ajjpnyor les

candidats dn jîronpe dont le dépnté de Belleniarie
était le rhef. Si ees candidats parvenaient qnand
même Ji se faire élire et dans le cas où le jjonverne-

ment serait maintenu an pouvoir, on tâcherait de
s'entendre avec eux après les élections. Quant au pré-

décesseur do Vaillant, il voulait à tout prix aller

combattre celui dont il avait triomphé devant le con-

seil des ministres. On le laissa faire.

Marcel Lelwn, h qui on avait enlevé la direction
politique du Populiste, sur les instances de l'hono
rable Troussebolle, son ennemi déclaré, se portait
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du comte*, dont il .avait fm|in'nt«'' lu hasso-oonr, pour
en acheter poiilrs, poulets et (liiidoiiH. Rolin* «lu coiii-

merce, on le disait richr- et, bien entendu, de l»on con-

wil. On venait «le très loin lui einjuMinter d<> rai';z<'nt.

à un taux d'intérêt assez éh'vé, ou le eonsnll»>r sui-

la nieilh'ure manière de faire couver les canards. Kl

ce n'était ]ms un monsieur «le la vill«', mais uti h«niim<'

sans prétention, vivant au mili<'U des cit«>y<'ns «li-

BelU'Uiarie. Cette «lernière c«)nsidérati<in ralliait Iwan-
COU]» «rîTidifTérenls <»r d'ind«''«is A la caTulidatm'e «In

P«''re Tionifac,». eomnu' tout 1«» moud»' raopelait dennis
qu'il evliortait Ixmimes. fjMumes vi enfants «]ui l'ai»

procliai«M!f h faire pénit«'nf«» .nfiu «le se préserver du
feu de l'enfer.

L«'s fid«'d«>s partisans de l'ancien ministre des Terj'es

de la Touronne répétai«'nt, st tous c«mix c^ui voulaient

les «'nten«lre, que le hnnhommr Sarrasin devait redou
ter lui-mên>e d'être vdW par le «liable dans l'autre

monde, puisqu'il avait toMi«»urs cette id«'«» «m tête. Il

ne s'était peut-être pas enrichi av«»c des indulj;«'nces?

C'«'st si facile, p«>ur un commer<;ant, de ramasser, à la

nuit t«unl)ante, U»8 volailles qui s'«'*};an'nt l«»in du pou-

lailler. Et les n»narda ont le dos larj;e. Du reste, per-

sonne n'ijinorait qu'à la suit»' d'un«' retrait»' prêchce

à Saint-Innocent, par les Prrru du Uvdvmjttrur. «pii

avaient fait trembler les plus vertueux des fidèles vw

les plongeant et replongeant dans l'enfer pour la

moindre peccadille, Bonifa<'P Sarrasin avait perdu la

raison, qu'il avait v«>ulii jeûner pendant quarante

jours, «'u fermé dans une chambre aux murs nus et

sans lit. qu'il prenait pour le désert. On rt'^pétait que

le curé de la paroisse était paivenn h le guérir de sa

folie en lui faisant porter sur la poitrine un mor-

ceau du bois de la croix et en célf''brant. «In "sint plu-

^*"»aw. - m ^%M^
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reau du Dimanclw, uu inoiiu'iit où les deux uiuin se
demauduicut où ils pourraient trouver une homme de
contianoe pour prendre charge du journal pendant
qu'ils irah'nt aiipuyer leuru eandidats et préparer
Hur place les compte-rendiiH des jisseuildéeH politiques.
Ils n'auraient pu trouver mieux que <•»• trop mo-
deste mais intelligent et honnête journaliste. Ou le

mit tout de suite au courant de ses nouvelles f(mc-
tions. Le lendenuiin l'aul Mir<»t partait pour le ccmité
de IJellemarie, tandis que Jacques Vaillant se dispo-
sait à aller combattre, tour à tour, au.\ côtés de
Marcel Lehon, contre h* notaire l'ardevaut, et du
candidat Cluirhonut-au, coiitn- Prudent Poirier.

J^a première assemlilée de cette mémorable cam-
pagne, dans le comté de Jielleiiiarie, eut lieu à Mamel-
mont. Ou était venu même des «-omtés voisins pour
entendre la discussion, car ou s'attendait à une belle
joute oratoire entre l'Iionoialile Vaillant, ancien mi-
nistre des Terres de la Couronne, et l'honorable Trous-
sebelle, conseiller législatif, qui étaient tous deux de
redoutables tribuns, quoicpie de genres différents.
Autant le premier eu imposait par sa mâle éloquence,
sa logique serrée, son geste énergitpie, autant le se-
cond était insinuant, perfide, habile dans l'art de
dénaturer les faits et de faire appel aux préjugés po-
pulaires. Le temps était beau, sans la moindre brise,
les orateurs pouvaient se faire entendre de tout le

monde du haut du perron du magasin Carignan &
Désourdis, malgré la foule immense qui couvrait la
pïace de l'église. L'oncle Batèche eut l'honneur d'être
désigné à la présidence de l'assemblée.
Ce fut l'honorable Troussebelle qui parla le pre-

mier. Il commença par faire l'éloge de Boniface Sar-
rasin, un self made man, un homme de basse classe
qui avait su, par son labeur incessant et son intelli-
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les avons sauvés en maintes occasions; et si l'Angle-

terre perdait la province de Québec, ce serait le com-
mencement de sa décadence. Profitons des avantages
que cette situation exceptionnelle nous offre pour
combattre l'anglais et le forcer à capituler. C'est en
élevant ji lu députai ion des bouiincs d'affaires et des
patriotes coiiinu' lîoniface Sarrasin, «-et lionnête et

humble serviteur de la religion et de la i)atrie, que les

canadiens-français deviendront les uiaîlres du Cana-
da, qui sait, jXMit-êtve «le l'eiiipire britannique tout

entier, qu'iis s*enii>ai-eront des j)la<'es et <les richesses

trop longlemps accaparées par les anglais.

Malgré la perfidie <le l'attaque et l'odieux des a;'«'u-

sations portées contre lui ])ar l'aiicien député <le la

division Saint-.Teau-nai»tiste, l'honorable Vaillant
s'avan<;a, calme et soui'iant, pcmr lui répondre. Il était

confiant dans la fidélité de ses braves amis de lielh'-

marie et dans l'ascendant que son éloquence de tri-

bun populaire exer(;ait sur les foules. Il reprit la

question au point ofi s(m adversaire
l'avait abandonnée et compara Trous-
sebelle au Tentateur transportant le

(^hrist sur la montagne et lui offrant,

s'il voulait l'adorer, les immenses roy-

aumes s'étendant à ses pieds. Autant
le diable avait employé d'artifices pour
séduire le Maître, autant cet ftomnie
s'élait montré hypocrite, menteur et

<léloyal en essayant de soulever les pré-

jugés religieux et les haines de race au
profit de son candidat. L'honorable
conseiller législatif, dit-il, a prêché la

guerre sainte, voulant exterminer les

anglais, puis s'emparer de l'Angleter-

re. Il rougirait de répéter de sembla-
184
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une rlîissp pi'ivilc'^ic'O, mais pdiir tous.

L'ancien ministre «les Terres de la Couronne eut
la «îénérosité .l'ifjnorer Ii«mifare Sarrasin. Cet liommu
n'était que Tinstrumenl ineonseii-nt de ses ennemis,
il crut plus dijjne de sa [)art de ne ])as <les«'en<lre jus-

qu'à Ini.

En tei.âiinant, il ajouta (ju'il remettait avec la plus
entière confiance, son sort entre les mains des braves
électeurs du comté de Bellemarie, qui ne s'en laisse-

raient pas impor-cr par l'attitude dévote et les gestes
scandalisés du trop fameux comédien eluujj^é de la

direction de la lutte sans merci (jn'ou avait décidé de
lui faire.

L'orjJleur fui chaleureusement ap)tlau«li. T/assem-
blée était conquise. Vaillant venait de remporter un
nouveau triomphe.
On voulait entendre le candidat du comté. Parce

qu'un candidat muet, dans la jM-ovincc de (Jnéhcc, ça,

ne s'est jamais vu. Il faut dii-e (juchpie chos<', n'iiu;'

porte quoi, des l)étiscs. Tîoiiifnc<' Sai'rasin ne connais-
sait que le commerce de la volaille, il en parla. ^faTs
un far<-eui-. dans l'asscmbié.', raposli()))ha :— Parle {](mc politiqirc, irros pansu I

Cette interruption détermina l'oi'ateur à résumer
son proiiramiiie jtolitifiue en cpielques ]iaroles hirn
scniif'fi. Il s'écria :

— ^Messieurs, c'est un homme cfunme vous autres,
qui s'présente aujourd'hui, un homme qui a élevé des
cochons comme vous autres. J'sus contre l'insiniction
publique. Y'a trop d'ucns instruits, c'est pour ça qu'le
foin s'vend pas plus cher. Si vous m'élisez, j'voterai

trj(nirs pour les bonnes mesures.
Paul ^firot. obliî>é de réptmdre à cet éloquent dis-

cours, voyant tout le monde en bi lie huineur, continua
la plaisanterie. Il dit qu'il n'avait i>as l'intention <le
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—
- leur amour de Dieu avec Taniour humain, c'est-à-

dire que sa mnin droite, toujours levée vers le ciel,

s'efforçait d'ipiorer ce que faisait sa main fjauche,
abaissée derrière son dos et recevant des gratifica-
tions pour ses complaisances. Or, une puissante com-
pa};nie de Montréal avait chargé l'honorable Trous-
sebelle, non sans lui avoir mis quelque chose dans
la main gauche, de et inbattre devant la législature un
projet de loi présenté par une comj)agnie rivale ])our
obtenir certains privilèges, établissant ainsi une <'<m-

currencc équi.jible dont le i)nblic, en général, et la
classe ouvrière, en ]tarticnlier, devaient profiter. iMu-
dent Poirier, car c'est encore du député <le Sainte-
Cunégonde qu'il s'agit, quan<l le projet de loi vint
devant la Chambre, ne prêta (lu'une attention fort
distraite au débat qui s'en suivit, n'y «'oniprennnt rien
du tout. Ce n'est que loiscpu' le ministn- vendu s'écria,
avec un beau geste d'indignation :

" i 'est une éi»ée de
Damoclès que Van veut suspendre aii-dessns de nos
têtes", que le Poirier fut brusfinemen' .s* r-oué de sa
somnolence, habituelle. Le sentiment de la conserva-
tion lui donna du courage, et regardant les statues
syndn»li(jnes dominant j'enceinie i)arlementaire, il

dit. d'une voix mal assurée: Mruisieur le ministre a
raison, il ne faut pas donner d'épée aux dames en
glaise suspendues sur nos têtes." Ce fut un succès,
toute la chand)re éclata de rire. :Mais Prudent Poirier'
représentant une division essentiellement ouvrière,
vota contre l'intérêt de ses électeurs.
De tous côtés, on cria : Jlounah pour la dame en

glaise!—Jfou rrah pour le p'tit MirotI—TIourrah pour
notre député!

L'honorable Troussebelle s'était réservé dix mi-
nutes de réplique, mais il lui fut impossible de se
faire entendre. On l'appela rendu et il dut se retirer

ISS
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S'y trompa. Les unies soumises et craignant l'en fer
qui étaient pour Vaillant, se t.ournèrent contre lui'Ceux qui manifestèrent queî-ue hésitation, furent'
vite circonvenus par leurs pieuses épouses.
Llumorahle Troussebelie et ses amis sûi-s qu'ils

étaient maintenant les plus forts, ne mirent plus
de bornes îl leur fureur o(mtre l'ancien députédu comte, dont ils voulai.'nt empêcher la réélcetion
Le docteur Montretout était arrivé de la veille à
Saint-Innocent, char-ïé de munitions de Lnierre c'est
à-dire «h. dollars puisés dans la caisse électorale m-sr
à la dispo.^ition des amis d,. la hc.inie cause. Durant le.
derniers huit Jours au cours desquels d,.vait se déci-
der le son des can.lidats, il avait reçu instrtiction de
corromi»re t.ms ceux qui se montraient iii.lécis dan.
leur choix, sur hi rlôfnrr, selon le tenue ccmsacré S<.-lyme Lafarc(., toujours en ^r,..„„le faveur au Pnnuïisti
laccompa^rnaii, ainsi qu'Antoine Débouté, einbauclié
par /.Ur,f,no,r, après avoir eu maille à partir avec
Jean-Tîaptiste Latrimouille, à cause de son incurable
paresse, f.a coliq,,;. constante dont souffrait Débonté
ennemie irreductilde de srm esprit juridique, le rei^
dait presque inoffensif. Mais il n'en était pas ainsi de
Lafarc... cherchant sans ces.se la sensation et le scan-

r.î^o"! '? ^''''^''''\ ^"^«int-Joan-Raptiste, à Montréal.
1 amant de cœur de la plantureuse Mav, avait pré-pare des coups pendables contre la candidature <leMarcel Lebon. T'est lui, par exemple, qui eut l'idée
d'expédier à tous les électeurs de la division un nu-méro de La Fleur de L,,,, dans lequel Pierre Ledoux
fulminait contre la franc-maçonnerie, après avoir

lancien rédacteur en chef du Populwte, avec cettenote explicative: On dit qu'il en est. lA cabaleur.s
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barbe d^»color^H», termina sa harangue en conseillant
à ses auditeurs d'aller demander au Pape ce qu'il
pensait de l'ancien directeur du Flambeau, ce vieil
lard aupuste que cet htmime néfaste, qui sollicitait
de nouveau leurs sutï'rap's, avait fait tant de fois
pleurer.

Tout le monde trembla d'épouvante.
Lorsque Paul Miroi, lép.mdîint au boniment invîi

nable de Iloniface Sarrasin voulut, r»»mme dans l.s
assemblées précédentes, amuser le public au dépec
du candidat des bonnes mesures, il ne renc'ontra que
de la froideur au lieu de récolter des applaudisse
nients. Toutes les ti^rnres demeuraient «iraves et in
quiètes.

T.es amis -du candidat Sarrasin avaient réservé an
doiteur M«mtretout le cùiC^ malpropre de la discns
sion. Il s'ac(|nitta cnnscienciensenient de cette tâclie.
De l'honorable Vaillant, dont la vie privée était inat-
taquable, ne pouvant rien dire, il s'en [»rit à sa fa
mille. Il parla d'abord de son fils, qui avait éj.ousé
une américaine déverj;ondée, une protestante sans
pudeur, dont l'oncle millionnaire faisait une vie
scandaleuse jl New-York. Puis il fit allusion ù Si
mone, nièce de l'ancien ministre, prétendant que
de mauvais bruits couraient sur son compte, bruits
auxquels n'était pas étran^'er le jeune journaliste.
sans expérience et sans cervelle, qui combattait pour
Vaillant, et qu'on venait d'entendre insulter tous les
braves citoyens de Saint-Innocent, en essayant <le

ridiculiser l'un des leurs dans la personne de Boni-
face Sarrasin, le futur député du comté de Bellemarie.

Mirot, au comble de l'indignation, interrompit
l'orateur en lui criant: Taisez-vous, misérable cocu!
Des partisans de Vaillant, dans la foule, répétè-

rent: Cocu!... Cocu!
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Paul Miiof (jiii lui snntn j» la pirp* en lui criant, lu
voix tri'inlilaiiti' «le coh-ie: Cent toi, ivroqnc, vil hou-
teneur, qui a fait nia!. . . Va k plusieurs reprises il

k' sounieta in pleine figure. Le reporter <lu J'o/mliste
se «lébattit, essa.va «l'appeler au secours, nuiis son ad-
versaire le saisit à l»ras-le«-orps et l'envova muler
dan • la poussière.

Le soir, on envisagea froi<lenient la situation: elle
DÏ'tait pas rose. L'iionorahle Vaillant, profondément
aîïecté par les événements «le l'aprcVuiidi, ne c«)nser
vait qu . peu d'j'spoir dans le n'-sultat final «l«' la lutt«'.
Il est vrai «piMI pouvait «'ompter sur le fi'rme appui «le
la majorité «les électeurs «le «pichpies paroissj's, t«'ll«'s
que Mamehnont, mais dans les autres paroisses II ««ut
fallu iM'auconp «l'ariiciit pour «-oum'halauccr IN'tlfei

des s'-nuons «lu «limanclu- «M «le la «'orrupti.»!) «les «««ms-
cienj-es par le do«teur Mfmtretout, qui a«ln'iait les
votes î\ n'imp.u-te «piel prix, ("était, «lu reste, une
nmno'uvre à laquell«« l'ancien ministn* n'avait jaiimis
voulu se j)rêt«'r.

Toute la méjtrivulde «-t iiomhreuse «•al«''<,'ori«' «rél('«'-
teurs pour «pii le m«>t élection veut «lire lK(mhan««' et
arjîent. v«)yant que la lutte «''tait cliatide. s'en réjotii;-
sait. Aux éh'ciions précnleajes, ces individus «pic
les anjiliiis «|ualif.nt de l'épitluMe uu-prisaute de
sttckrrs, n'avaient ,)as eti «le chance: la popularité «1»'

Vaillant était trop grand»' et, partant, la Ititfe trop
méirale entre liïi ««t ses a«lversair('s pour «pi«' l'«uj eu
puLsse tirer grand pr«»rit. Aussi s«» promettait-on «le
se rattrai)er le ««as é«-ln'ant. ("était le moment d'agir
et «lans la soin-e, -i rii«'.tel où se retiraient l'anci«'n
député du comté et son jeune ami, tous les individus
louches se pr«'sentèr(>nt et demandèrent à parler ù
leur candidat. Tous protestèrent de leur d«'»vouemeut
et lui offrirent leurs s«M'vices. Ils ne demandaient rien

194



LE UflBlTAST

pour ronaZl,, / r l'"'
^'"^'^"^

''•'•I'""«*'« ^^ f"ii-«»

voter, ,„„iH V ron
.,"•''*' '"

'^'i'!''^'
l"'.^"'' P"'"'

•inq,,,,;,,,.' vo .s 7' ."''' ''""""'• '•'"•"••»l«'«-

homm. q„i .io„,i„..L t vn^rZ'^n" "" '"'•^"

sommeront il iiv.i
''."^^""M •lollars. i,st<. la

maison. J)'a,,tn!s\s'rr,,, t. ,'"'T'?
''"' '•"'•'''

'' '«

ries,!,, .nr.i",
, ^M ;, ;'';''''-'-^""f

^""^"^ '<- '•""e-

pour les atfiror vu r . !
' " vionnont au coniifé,

7«tlàq„;'r^^ ^';f;-.-
^'«•nt dollars]

'"""•'"*"^ ^'* <'«''-".j:.'r ù moins de

/^ ' • ^ '^•"f^t-un (111 r(*<''ar(l

..^^-îe^,:*:^ ô„T/s':,r;r 'ii"''''""'-'"''»- -'e

leur» servies a»" UZ. ^
' ?•

'''"•'"»"'. '«i «ffrant

PC-- B«r la valonr de la m^v^iZiS^
""'*"'"' *™'"-

195



LE 1>KBLTANT

La soirée, qui fut iilutôt t liste, se termina par la
lecture des journaux. Les nouvelles <h' la division
Saint-Jean-Iiaptiste, la plus arriénV de Montréal,
étaient mauvaises. Le noiaire Pardevant eommuniait
tous les malin.s, et le publie se ra.ssemhiail devant la
porte de l'éi^lise |M)ur le voir s()rlir, son livre de messe
à la main. Il avait ae(|uis une .yrande ré]»utati(m de
sainteté. ^,i plioto<irapliie, qu'il distribuait <lans les
familles, éiaii placée «'Utre les sialucs de Saint-Jo-
seph et de la Viem Marie. i:i partout où s»>n adver-
saire, Mai((d Lehon, se montrait, les jeunes Paladins
<lr la l'roriiicc »/«• (^tii'hcc, jidéics à leur mission de
tout régénérer dans If riirist. par la «-alomnie et la
violence, l'accablaient d'injures, le traitaient de man-
geur de pr'''lr«'s, l'accusa ient d'élre TiMsi iniiicnî «U»

Vaillant le 'renégat. Va eeux-là même «|.;i réi.udiaient
<'es procédés malli(;nnétes, (jui n(> cro.vaicni p.-is un mot
des accusai ions portées contre lui, liurlaicui avec les

autres pour ne i»as être remarqués, de craiiUe de s'at-

tirer des ennuis. L'épicier tenait à vendre s(,n fiomai;»'
moisi, le marchan.] de nouveautés à trouver des ache-
teuses pour ses corsets doublés <le satin, ses bas ajoti-
rés et .ses jiantalons à jrainitiires de dcntidles; et,

ainsi de suite, jusipi'au nu''de<-in du quartier qtii se
plonjxeait i»rudemment dans l'étude d'ouvra-jes de pa-
iholojrie qu'il n'avait pas consultés depuis des années.
Quant au mutualiste (^harbimneau, dans la division

Sainle-Cunéii-onde, il fouaillait d'imi)orlance I»ru-
dent Poirier, dévoilant an «rrand jour tous les méfaits
de l'industriel r(rf->/<thnif. Devant des auditoin's ou-
vriers, il démontrait (pie cet homme n'était qu'un vil
exploiteur de la misère humaine, encaissiint <les béné-
fices exorbiianis et payaîit des salaires de famine
h ses employés. Il l'accusait partout d'avoir, à la sug-
gestion de Troti.ssebelle, voté contre l'intérêt de la
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comté de BellomariP, les divisions Saint-Jean-Rap-
tiste et Sainte-riméRonde. Ce vaillant petit journal
qui avait soutenu habilement la lutte, sous la direc-
tion de Jacques Vaillant et de Mo<îeste Leblanc,
contre h> journaux hostiles aux candidats réformis-
tes, résumait la politique proclam<Hî par ces hommesde propres et reluisait h néant les accusations por-
tées contre eux par leurs adversaires.
Ce journal fut dénoncé par les réactionnaires, auxportes des éjrlises, et des exemplaires <lu Dimànrfir

fuient <leclnres par centain.'s et traînés dans la bouesous les pieds de ceux qui voulaient passer pour êtn'-plus fervents que les autres.
i

••« t^n»

Tous ceux qui ont pris une part active aux élections
savent que durant la nuit prm-dant le scrutin les
eabaleurs sont sur pieds et que c'est s.mven^ cett.-
nuit-JA que se décide le sort <les candidats. On va demaison en mai.s„„ réveilh^r les éUn-teurs s,isceptibles
d être influences par des promesses, de rargent ouquelque bonne bouteille. Il y en a qui se vend "nt et se
revendent deux ou trois fois entre minuit et cinq heu-ivs du matin. Pour évitc^r, autant que possible, les
poursuites en mvalidaticm, on emploie toutes sortes

«^wr"' '^"^«'"'"r
''^ ^"'•'•"Pt'on- A la campajnie, on

acheté, par exemple, des «nifs ù cinq dollars la dou-
zaine, un coq se pa.ve dix <lollars et un cwhon mai-re
vinîrt-cmq dollars. A la ville, on achète autre chose-
II .va des femmes si coquettes et des hommes qui onttoujours quelque bibelot h vendre, quelque pièce h

mI:V'r^\^'u^'''^
septembre, dès neuf heures dumatin, tous les bureaux de votation furent assiégés d'é-

iwfii^";^''^'?'' ?^ J*^*^^ '^ P^"« *ût PomMe, dansInrne électorale, le bulletin marqué d'une criix enfaveur du candidat choisi par chacun d'eux, selon
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aux amis, «li* iiioius en moins uombivux dans la salle
ai)i-es rhaqne mauvaise nouvelle regue. A sept heui«'s
et demie, lorsqu'on eut le résultat du vote dans toutes
les paroisses du roml«S Vaillant et Mirot restèrent
seuls avec un jeune homme du villajîe qui agissait
dei)uis le commencement de la lutte, comme secrétaire
du comité de Saint-Innocent. (V résultat était acca-
blant. IJoniface Sarrasin, c«mnnercant de volailles
complèîement détraqué depuis la retraite prêdiée i)ar
les i,r<)i ,lu J,'(;in„i,t,,ir dans sa paroisse, LiUinit
son adversaire, ancien ministre,

j ar une mainriîé <le
pin.; d.* <inq cents voix. I/lumorable Vaillant avait
prevM la défaite, mais il ne s'ailendait pas à un écra-
s(it .' Aussi, (Mit-il une seconde de df-fa il lance m<.-
rMl"

.
r<> iaiM.ie brilla dans son r.-ard clair, <•; .eii-

dant la main à son lientcqiant tid'l<*, il lui dit:— Mon jeune ami, je suis bien malheureux:
Il resta à son poste, cependant, pour attendre les

d"|.(-li.'s ,!<,nnant le résultat des éle.-iicms .lans toute
a province. Te furent l.-s nouvcdh-s ,1e Mtmtréal que
le tele.ijraphe apporta les pnriirres. Dans la <livision
Saint .Tean-Iîaptiste. le n.tain- l\-ird.'vanr triom.diait
avec une majorité de plus de mille voix. La défaite
de Marcel Lebon était encore moins humiliante que
celle de Prudent Poirie- défait par le mutualiste
Charbonneau, dans la . ,n Sainte-runé-onde. qui
avait donne une maiorirc >]n ,i,.„x „„•)],. j,,,}^ ^,,,^j^
voix au candidat ouvrier. Cette nouvelle fut nne con-
solation pour le vaincu de rJellemarie. Au moins un
sur trois triomphait. A onze heures, le résultat final
était connu. La prédiction de l'ancien ministre des
lerres de la Touronne s'était v,'.^}^^An o„x f^ois quartsLe gouvernement se maintenait au pouvoir, mais seu-
lement avec une maiorité de quelques sièges Le re-
comptaîre des bulletins, les demandes en invalidation
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VIII

LA LITTERATURE NATIONALE.

Le Diinaur/ir cessa «le paraître apn^'s les «''loctions
faute (rarfrent. Du reste, l'honorable Vaillant, retin'
de la politique active, n'avait plus besoin de journal
pour le défendre. Il venait de partir pour un lonj;
vo.vaffe î\ tnivers l'Europe, ayant besoin de rejios et
de distractions apn\s av«.ir vu s'anéantir l'u-uvre qu'il
avait édifiée péniblement, au prix de longues années
de travail incessant. Quant à Jacques Vaillant, à <leini
giîïné par les cajoleries de sa femme, la .sédui.sante
Flora, il son.i;<'ait ù aller s'établir îi New-York, où
UnrJr ./urk lui offrait une très jolie situation' Et
Paul .Alirot, dont le talent était, q'uand mê- , haute-
ment apprécié, entra comme assistant rMacteur en
chef à L ÎJtrif/noir, jl la condition qu'il ne sijjnerait
pas .ses articles—son nom .seul étant par trop com-
promettant—qui devaient être écrits dan.s l'esprit du
journal. Ceite condition, il l'accepta plutôt avec
plaisir Sijrner ses articles il n'y tenait guère, pnis-
quil était condamné à jouer le rôle de machine h

ÎV-^
PO"r gaffuer toii^ simplement sa vie.

Mirot ne consentit à cet esclavajïe que temporaire-
ment, se promettant d'en secouer le joug aussitôt aprè^
la publication de son livre, qui le mettrait en éviden-
ce et lui rapporterait de l'argent. Il était convaincu
que ce livre, auquel il travaillait depuis près d'une an-
née, inspiré par Simone, marquerait une époque dan?:
rhistoire de la littérature canadienne.
Le changement qui s'était opéré dans le caractère

de la johe veuve, l'avait engagé h modifier quelque
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victoire succ^nlait la défaite, et c'était toujours à re
commencer.
Pour cliasser la tristcHse de ses trop fréquentes

soirées solitaires, le jeune homme s'absorba davan-
tage dans le travail et jl la fin d'(Ktobre son livre était
terminé. Avant d'en livrer le nmnuscrit à l'imprimeur,
il voulut ronnaître l'opinion de ses amis et de per-
sonnes compétentes sur la valeur de r«i'uvre. far ce
n'est pas chose facile que d'écrire un ronuin de plus de
trois cents i)a«;es, et cela rci)résente une somme de tra-
vail considérable, une tcnsicm d'esprit qui ne laisse au-
cun repos tant que le dernier mot n'est pas écrit au bas
de la dernière pa-je. Et quaml on a tini, il n'y a plus
qu'à recommencer. Il faut retrancher, ajouter, polir,
modifier certaine situation, donner de l'élan à un
personnaj^e pour qu'il aille plus vite, en exécuter un
autre qui s'obstine à ne pas vouloir disparaître à
temps, en rapptlei- un troisième qu'on avait perdu de
vue. Puis, vient la correction des épreuves et l'on dé-
couvre sur la bande imprimée des phrases boiteuses,
des mots que l'on jurerait ne jamais avoir écrits. Bref,
le livre paraît et on n'est pas content: on voudrait
avoir dit ceci plutôt que cela, on s'étonne de trouver
des fautes dans le fond et dans la forme, des fautes que
Ton voit comme tout le monde maintenant, et qu'on
n'apercevait pas avant. C'était pourtant bien simple et
on n'y a pas pensé. Le journaliste doutait de lui-même
et sollicitait l'approbation d'esprits éclairés, afin de
laisser le moins de prise possible à la critique mal-
veillante dont son livre serait assurément l'objet.

Il fut convenu qu'un dimanche on se réunirait à
l'atelier du peintre Lajoiè, à qui Paul Mirot avait
confié l'illustration du roman, et que l'auteur y ferait
la lecture de son manuscrit devant les juges qu'il
s'était choisis. Cette réunion eut lieu au commence-
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rhVe (lu jourimliHiius ^tolt flor «le hoii élèvo. L'ancien,
pé<lnrteup en chef du Populintc, le oumlidut d^»fait
dauM la divJNion Saint Jean- Haptinte, avait bris^» m
plume et renoneé jj toute ambition polili«|ue ou litté
raiiv. Le gouvernement, «pii le «avait au courant de
bien d«'H wecretH compromettants jMMir le parti, l'avait
casé en cr«'ant pour lui une nituatiim <le <ommis8aire
enquêteur sur les dossiers perdus au Palais de Justic-
de Montr«''al. De uu'me, afin de dissiper la nuuivaise
humeur «lu tlnaucjcr lîoisscc, souserivant <les s(mimeH
considônildes uu fonds él.Mtoral, et «lui avait pris
fait et cause pour le eaudidal profr^-ssisto contre le
notaire Pardevanl, aux dernières éleclious, on U-
nomniji sénateur. Lcbon se montra très optimim*. à
léîîsnd de Mirot. Il s'écria:— Voilù un brave jrar<.on qui a au nudns fait quel-
que chose. Le jcnirnalisme lui aura servi, il f«.ra sou
chemin. Tandis (pie moi, et bien d'autres, nous n'a-
vons été pendant dix, quinze ou vin^t an.s, que les ins-
trunu^nts de politiciens accapareurs et fourbe» oop>
i.M- Trouss(.belle, ou imlxViles comme Poirier, nous
obligeant sans cesse A changer leur méfaits en actex
méritoir(\s, leur sottise en traits de génie, par uno
p.vujnnstique intelh-ctuelle quotidienne et fatigante
aboutissant toujours ît des articles élogieux Et ù la
moindre révolte contre cette odieuse exploitation le
1 intelligence humaine, on vous chasse, sans égard
pour les services rendus. Je me suis porté condidat à
la députation et fous ceux que j'avais obligés au Po-
puliste, m'ont combattu avec acharnement, à l'excep-
tion de mon ami Boissec.
Jacques Vaillant, lui, n'avait pas une grande con-

fiance dans l'accueil que le public, en général, ferait
au roman qui venait de le charmer. Il s'exprima avec
la plus grande franchise :
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pelet, et les antres en nseront pour vaincre l'insomnie.
Feut-etre anssi que, suprême récompense de l'wri-yam chaste, doux et humble de cn-ur, on donnera ce
livre en prix dans les écoles aux élèves les plus méri-
tants. *

.~F.^.^^^^'^^
^^op beau, ma modestie m'empêche

d ambitionner un pareil honneur
Le docteur Dubreuil et le poète lieauparlant pré-

tendirent qu'il ne fallait pas s'occuper des journauK
écrits pour les i-norants, i)as plus (jue des feuilles pu-
dibondes i-édi-ées '.ar des cninuiucs tels nue Pierre
Lodoux. Le livre de Mirot s'adressait îi la class,^ ins-
truite, qui saurait bien l'apprécier. Le peintre Laioie
fut (lu même avis. Les lecteurs du /'opulisfr et' de
Ltfrifpioir, du reste, n'achetaient jamais de livrer
et ceux de La llrur </c /.y/.,, q„e des livres de messe'Le peintre, allant chercher sur sa table où il rangeait
ses pinceaux et ses couleurs, h's numéros de !a veille
(\^^ LEtrinnoir et du Populiste, les exhiba comme des
o}),iets de curiosité:

— A propos, rejrardez, dans ce numéro du Pnnu-
iiste, ce titre flamboyant sur trois colonnes : Bvnrdic-
tîon d'une fabrique de tomatea en eonservcs. La chose
est arrive^ dans une paroisse des environs de Trois-
Rivieres. Et il y a le portrait du curé, du maire de la
paroisse et de deux marjruilMers. Ces pauvres tomates
ce quelles doivent être contentes! Mais il v a mieux
que cela dans L'Eteif/noir, qui a découvert la fameuse
panthère de Sainte-Perpétue. d'autant plus redouta-
ble que personne ne l'a jamais vue. Hier, cet excel-
lent journal d'information, publiait le portrait de la
famille de l'homme qui a entendu ruirir la panthère
vous ne me croyez pas? Lisez. Voilà!
La plantureuse fille du brave capitaine Marshall

que le roman de Mirot intéressait beaucoup n'était
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pu faire mieux. Les personnages de ces romans .n'ont
rien de particulier qui les caractérisent et on ne dé-
couvre un peu de couleur locale que dans les descrip-
tions de paysafïes et quelques épisodes de la vie cana-
dienne. Il serait bien inutile de chercher des docu-
ments humains dans ces livres saturés de mysticisme
et des plus propres à exercer um influence dépriman-
te sur le lecteur et surtout j\ faus.ser l'esprit des jeu-
nes filles.

•Taccpies Vaillant fit remarquer qu'il avait expri-
mé la même opinion h aan ami Mirot, tout frais dé-
ballé de Mamehmmt et venant faire du Journalisme ;\

Montréal.
Mademoiselle Franjeu reprit:— Quant ù vos écrivains, je me jranlerai de les

juiïer trop sévèrement, car ceux qui ont des idées et
de la valeur ne ])euvent donner la mesure de leur ta-
lent. La plupart d'entre eux ont fait la dure expé-
rience du journalisme et appris qu'il faut <lissimuler
sa pensée, écrire souvent î1 l'enccmtre de ses opinions
pour jLrajïner sa misérable pitance et vivre en paix.
Combien de jeunes jïens de talent, à McGill, .sont

venus me parler de leurs projets de réforme littéraire,
qu'ils n'ont jamais osé mettre ù exiVution. Il y a tant
de choses à considérer avant de se lancer dans une
telle entreprise: la nécessité de se créer une carrière
autre que celle des lettres qui ne paye pas, les su.scep-
tibilités de la famille à ménaj^er, de précieuses rela-
tions sociales à conserver dans le monde bourjreois
et bien pensant. Et, dans tous les arts c'est la même
chose. N'est-ce pas Lajoie?
— Je vous crois. Depuis mon dernier voyap:e à

Paris, il y a deux ans, je suis devenu faiseur d'anges.
Sans blague, je ne fabrique plus que des chérubins
assis sur des nuages.

010
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ques-uns (rentre
eux ayant même né- '

gli^'é de faire leui's

Pâques.
Sous le coup de la plus vive

indignation, il alla trouver
«on chef et lui demanda
s'il approuvait ces destitutions.
Voici la réponse qu'il en reçut :

uA~i
^J^^penez-vous pour un crétin, doublé d'un im-

bécile/ Il n'y a pas un honnête homme, jouissant de
toute sa raison, qui puisse approuver des mesures
aussi odieuses et aussi arbitraires.— Alors, quelle est l'attitude que doit prendre le
journal? ^

— Approuver !— Approuver?
— Mais mon jeune ami, le journal, c'est autre cho-

se. Voulez-vous que L'Etcifinoir, qui représente un
capital de près d'un million : édifice, matériel, circu-
lation et annonces compris, ait le sort du Flambeau
^t û\x Dimanche f les deux seuls journaux que je li-
sais, je vous en fais mon compliment.

L'assistant rédacteur en chef retourna s'asseoir à
214
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frappant dans le vide. Mirot n'attaquait ni le Pape
ni VEglise dans son livre, et cet appel aux pouvoirs
publics amusa iicaucoup ceux qui connaissaient le

roman ejt les {jens sachant dans quel «'sprit était rédi-

gée la feuille fUnrOtUatc. Les autres, tels que le

notaire Pardevant, «léputé, et tous les réactionnaires,

y compris ces braves jeunes «;ens de la société des Pu-
îadius, furent convaincus que ^lirot était possédé du
diable, et ne le croisèrent dans la rue qu'en se sip:nant.

Tout ce bruit fait autour du nouveau roman et de
son auteur, eut l'effet contraire de ce qu'cm en espé-

rait. Tous les hommes libres et instruits achetèrent

le livre. Beaucoup de femmes, même, auraient fait

des folies pour se le procurer. Celles qui tenaient à

conserver intacte, leur réputation de farouche vertu,

le lurent en cachette, se jiardant bien de l'avouer,

même îl leur meilleure amie. Tous frais payés, ce

roman rapporta à Mirot environ six cents dollars.

C'était beaucoup i)lus que la somme sur laquelle il

comptait.
Ce que Mirot avait le moins prévu

arriva : il devint l'homme îl la mode.
C'était la saison des fêtes mondaines,
il fut d'abord invité j\ un curhrr f.arti/

chez le sénateur Boissec, puis jt une
brillante réception chez le colonel
Heward, ensuite chez Hercule Pista-

che, importateur de vins et de liqueurs fines, préci-
sément le frère de l'incommensurable Biaise Pistache,
secrétaire perpétuel de la rédaction, au Populiste. La
famille Pistache ne fifjurait dans la bonne société
que depuis que l'importateur avait réalisé, dans le

commerce des vins et liqueurs alcooliques, une for-

tune d'au-delîl d'un million. La p-ande réputation
de sainteté et d'éloquence du Père Pistache, jésuit.%
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mêlo. Du roste, sa \nO\(' «rautrcfuis iTvt'niif, ù causo
de reniprcinte profoink» laissé»' dans son esprit par
uup jeunesse pres(pie eloîtrée, l'avait reconipiise toute

entière, et .ra<'<pies Vaillant attinuait cpie sa belle cou-

sine était perdue pour le nuuide, qu'elle se ferait reli-

gieuse un de ees matins.
La carrière du journalisme étant fennée fi Mirot,

en se créant beaucoup de relaticms dans le mond(>, il

espérait pouvoir trouver une situation qui lui j)er-

mettrait d'attendre de meilleurs jours. Le sénateur
Boissec lui avait promis un emploi <lans les burtanx
du fîouvernement, le direcieur d'une <;rande com])a-

gnie d'assurance voulait le ])rendre comme secrétaire

particulier, un troisième l'enjraîreait si f«»nder une
revue mensuelle et lui promettait de lui fournir «les

capitaux s'il ])ouvait trouver deux ou trois autres as-

sociés. Kn attendant, le jeune homme occupait s<»s

loisirs à ébaucher un nouveau roman. La peinture
aussi l'intéressait, et il i)assait des heures ù l'atelier

du peintre Lajoie. l'n jour, en arrivant chez le pein-

tre, il le trouva juché sur un escabeau. <'n train de
dessiner «les anjîes, tout ]»rès du plafond, sur une
grande toile adossée au mur, et jurant comme un
roufjh-man des chantiers de l'Ottawa. Il lui dit en

riant :

— >Liître corbeau votre langage ternit la beauté
de votre plumage.
— Va au diable !

— Venez avez moi, sublime artiste!— Je n'ai pas le temps. Il me faut livrer cette

grande machine h la fin de la semaine.— Alors, pour ne pas voua distraire de votre tra-

vail, je m'en vais.

— Imbécile. C'est justement de distraction que
j'ai besoin pour me résigner ?i demeurer sur ce per-

mis
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00»Jte^ sii;.:- ™«t\- r;:-^-; -oTT
- Puisqu'il en est ainsi, je reste.

I^e ijcintrc avait boule-
versé tout son atelier pour
placer cette grande toile:
'livan, tal.le, fauteuils,
elievalets, palettes, pin-
eeaux avaient été jetés pè-
lemêle, ici et \h, et une
IM'inture déposée sur un
talMMiret attira aussitôt

I attention du visiteur.
^'«;tte peinture représen-
jait une nnuphe noncha-
lante, vue do dos, le bras
droit levé et appuvé sur
un arbre, chevelure'en dé-
sordre, comme après une
Intte suivie d'une fuite
précipitée, ses cheveux-
abondants et soyeux lui
couvrant toute une éi.au-
ie et le flanc. La fijriire
t'tait cachée, mais en
examinant cette peintu-
re de plus près, le cœur
de Paul battit à se rom-

reconnaître ouand mAm« ^^^tl ^iT^*
^"'^^ croyait la

yeux s'atta'ch'aient ?u Tablea,
'

'f"""'
'' ^^"'^ '''

s'aflPermis.sait C'était ^in!^"' P'"' ^''^ «^onviotion

po.é pour cette n^^ph;a;a:ta^^^^ ^"^ «^^^*
.
nipoe, avant qu'il la connut, depuis
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pj'Ufêtrc. Si flic l'jivait tromiK' îivi'c Lajoie?
Kt il sontl'i'it cniclU'iiu'iit, dnnint <|U('!(|U('s niiiuiteM

il connut la jalousie, il n'avait pas U* couiajio «l'inter-

lopT riioninu' (le l'cscalM'au. l/atniosplu'iv «lu'il res-

pirait lui devint insupjtortalile. Il se disposait à s'en

aller, I.ajoie s'en aperçut, et lui deiuanda :

— Où vas-tu don»-, eypèee de touite. . . je veux dire

illustre maître?
— .le ne sais pas. . . J'ai des eouises à faire. . . un

tas d<' choses qiie j'avais oiddiées. .

.

— A ton ais,'. lîeviens demain, tu verras mes anj^es,

ils seront «'patants,

Paul Mirot se rendit «l'un trait rue l'eel. T'était le

premier vendredi du mois, la jolie veuve ajjpartenant
depuis quelque temps s\ la confr«'*rie des dames de
Haintc-An>r\ avait eommunié le nuitin et n'était i>a.s

d'humeur il folâtrer ni à lui «lonner d'explications de
nature si le rassurer de ses d«)Utes. l'n l'apercevant
elle lui dit, avec humeur:
— Ah! je ne vous attendais pas.
— T'est ainsi (pie tu me recois maintenant? •

— Vous avez été la cause de ma perte. Vous ^tes

l'imaffe vivante de mon j)éclié. Oh! que je suis mal-
heureuse!

Il se contint, essaya de lui faire entendre raison :— !>rais mon amie, ce n'est pas sérieux, yUn qui t'ai

aimée jusqu'à vouloir t'épouser. Pourquoi n'as-tu pas
voulu?
— Les hommes sont tous des misérables! .>raint«»-

nant, c'est fini... Il faut nous séparer... Je l'ai

promis ji mon confesseur.— Ton confesseur se met le nez où il n'a pas d'af-

faires.

— Je vous défends de parler ainsi, chez-moi. Vous
attirez la malédiction du ciel sur nous deux. . . Il m'a

22n
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av„i,.m In",., s ,1^ ,
": ""•'""»^ v„l„ « !„,-i|„

lui, ,•„ sV.,-,i,.m :
" ' '•' '"' '" ''"''"' <'-"."t

,l„'mi!i"
''"'" •"""• "" ""'•'"• '" n-„s ,„„. I,. j,,..„i„

'Mn:u','.'z:::';:"r ''"''!. ^"" "• '>'>'> *.

Ainsi s.,nfn,.„-.
,,. ..X,,',:;'',:.

'""""', •'""••'"»"""'•

x» 'Inn^nr/il,",':;,
1

•'',''" "" ""' ""'I'" 1"»

•>" n-avni, |,ns.„',,'i;.i *•"'"" " '"'^^"M^-

tii'n ni,„.„|. ,.,.,„.
f,

'''.,'"•"'"""". s,m son-

»":;ni,T:;;';tii';';;,7::;vr'"'"r'"'"'' '^•i-

--
( ombion pour cette pointure'
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pondre à la qiioHtion qu**

on lui posait. Il prit le pe-

tit tableau tleH iiminH du
jeune homme, le mit bien
en évidence, en pleine lu-

mière, et lui dit :

—Ça, mon vieux, c'est

deux centR dollars, si tu

me trouves un amateur.
—L'amateur, c'est moi.
—Ce n'est plus la même
chose. Pour toi, r i m» sera 1/^7
rien. Je te le donne en
paiement dos articles élo-

pieux dont tu m'as bom-
bardé dans h» Flambeau
et le Dimanche. Ces articles m'ont fait VV"^
beaucoup de bien : ils mon débarrassé d'une V\j(
bande de crétins qui venaient m'ennuyer v^l
chaque jour, et m'ont valu quelques com- ^
mandes en plus. C'est tout de même un joli cadeau.
Regarde^moi cette ligne, ce velouté, cette pose îjra-

cieuse de lassitude.

— Je voudrais bien connaître le modèle qui a posé
pour cette nymphe.
— Bah ! une vulgaire pétasse aujourd'hui. Tu es

en retard. Autrefois, quand elle m'a posé cette bonne-
femme, elle était fort gentille. Oh î si elle avait voulu
m'écouter. Mais elle a eu le malheur de rencontrer
Solyroe Lafarce, qui l'a entraînée dans la débauche
la plus crapuleuse. Je n'ai plus voulu la recevoir,

je l'ai flanquée à la porte.

—Serait-ce la belle May, de la rue Lagauchetière?— Tu la connais?
— Solyme Lafarce a voulu me la faire connaître,
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ët",:!Li:;ît'x
'"" """"••"•• ••'"""

• »<".

— Kt puis après?
^^-Mn->*, j,. rai v„o passer dann la rn.. Fa oVhi
~~ Tant mhMix pour toi.

pas tant' h! , , n /•
1'

":'•''"''•'!"-*'. M-'il n'y toiait

pasonrorr,sVo.;.ij' '''''""•''•'• ''^'' »"'»^' i' "V-tait

point, <lo .•cnfo.M.hv S ., /v. ...T
'"7"'"'''

'^ •*'•

I^a <M.isr.n^i Z,"^^^^^^^^^^^

luoustnwuK. inr„n....vahle.

est un do , ,., ,n
•';'-'.''"""-.'..,. ,,,„. l,, „„„ té

pinsndsôn;,r::Ui::^;;Vr;,"'T '''''• ^' •«

plus aiiTHV.
m«ms (,„ ., j., ,,1,,^ ,,,^^^. ^^^ .^ ^^

»..m;™;j f'!;;,":,'"!;;,^:,;',".
'"" •"• '' •->••

jour, si îo o„.,„. iVii l^li'"""""
'' ''"•tvlMT un initro

alln"'"'"
' """" "'"''"" ---••"«" '' l'.-.nl A.ir,., ,V„

Il «ait fnriou. et ;™,èi, ; J'',;,7
"" "' '"' ''""'•

E..U.s„„v,..t,„o„„„s.„„„„o'i,'r;;,„„,ei,p„„
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de protection et plus de pitié pour ces malheureuses
victimes de conditions sociales dont elles n'étaient

pas responsables, vouées au vice par la perfidie et

l'éffoïsme des uns, l'hypocrisie et les préjugés ('es

autres.

î
I
|-

i
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UN BAL A L'HOTEL WIND.SOR.

Le millioimaii-.. Jack Marshall, (ini étaitvenu ,ms.s(M- h-s fêtc^s avcr sa ni(o Flora
et son neveu canadi.'n, couniu' il l'avait

- promis ne voulait pas (|„itter la n.étro-
i pôle (Ida province de Qu.'iMM- sans éblouir

/ /
sa nurc. H voulait aussi r.Mi.plir u.aoui-

fA ïr;"Tr'" '':.''''''''''-••' '^'•'^''•''''^''*^<'"

m l'":''>"J7I>-Ht*-x'- qu'il avait revues.

jg Ihoel Windsor, le quatre février, et <rv
tPJ inviter tout ce cpie Montréal eonn)tait de
. -^-"^ mondains, de mondaines et «le pers<,nna-

mênTe Piorrp'T.r"""''
•'' '*"'"P''^" '""^ journalistes,

^H fnn r '^'l''"'' ^"' s'empivssa de refuseiM'in

têîidait
' """^ '^^ ''''' *'"^ '''^•' "" "••-•' ni- Satan lui

nn?fnl.""i^''
'^ '^^"-^ """^^ '^' »«>'"«"'^' «l*'s invitationsqui furent presque toutes aeeeptéi-s La 1 1 mrV dlj

ZZntT r^'^r"'"^ ^'^ -lllionnlt' ^rpou

F, rnno
^*' continent américain et même enEurope, par ses audacieux coups de bourse On «'«t

que ce riche étranger avait résolu de dépenser vS
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1^

les huit jours précédant le bal, cet événement annoncé
partout fit l'objet de toutes les conversations. Les
hommes en causèrent dans leurs moments de loisirs

et les femmes dépensèrent des sommes folles pour
leurs toilettes. Jamais encore on avait vu pareille

animation dans les magasins élégants, chez les cou-

turières en vogue où on travaillait jour et nuit, et les

recettes de la huitaine furent une véritable moisson

de billets de banque.
Madame Laperle avait refusé d'assister à ce bal,

malgré les supplications de son cousin Jacques Vail-

lant et de l'ancienne étudiante de McGill, devenue sa

cousine, qui devait être la reine de la fête. Paul Mirot

ne put intervenir pour user de so^^ influence auprès

de la jolie veuve, ayant résolu, après la scène pénible

qui avait déterminé sa rupture avec Simone de ne
plus se présenter cliez-elle, sans y être appelé. A cer-

tains moments, il es])éiait encore; d'autres fois, il se

disait que tout était bi«'n fini entre eux.

Autant p(mr échapper à l'obsession de cette pensée

que c'en était fait de s(m amour, que par désir de con-

templer un spectacle unique, le jeune homme accepta

l'invitation qui lui fut adressée, et décida qu'il irait

seul au bal du Windsor. Il m^ doutait bien un peu
aussi, qu'il y rencontrerait une jeune ^lle qui, depuis

quelqu*' temps, n'était pas tout à fait étrangère à sa

pensée lorsqu'il se laissait aller à des rêves vagues

de bonheur futur, cette Germaine Pistache, si jolie,

au co'ur ingénu, dont les yeu.x tendres lui avaient

révélé un secret que ses lèvres n'osaient encore mur-
murer. Il est vrai (pi'il n'avait rien fait pour pro-

voquer un aveu.

Vers les huit heures du soir, le quatre février, Paul
Mirot venait de mettre s(m habit et se préparait ù

sortir afin de passer <'hez le fleuriste avant de se ren-
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- Qije rt,.s.,ra.v„„s, ,„a,la„„.?
"''

répond,.,, innl , . ™ 'l T j"":,'"'," '"»" '•'<• 'lo

qu'il avait tant ahn.V
" „,,";" ZS^':

f"""""

temps (l'arrachop -^ u .1/./.
|ii'"lcirc cnoorp

elle se (M,attiit 'l/'V''
*""»« "".'•"" ''»>« '«quolle

dans sa 1 mî,,- ;,
"""• "''•""'' 'l"l'"»ii»e Hess,'.

donnait trop ^IrShfoné'a a^t.^.'ir,',,,';:';';;"
""--

la perdrait de no vei,', Ff n^ •
'^'^"" ^•<'^"nn"i«»^, il

mjure .\ son nioilleur ami, et à Flora nui sV?'l f''^jours montrée trt^s aimable noiir 1 ,? n^l- ^^l^**""'
à madame Laperle au'il np nlL -l"

^''P*'»^»* «^onc

w



'?i

LE DEBUTANT

même temps qu'il s'empresserait de se rendre ehea
elle le lendemain, prêt à tout oublier si elle voulait

recommencer leur vie si heureuse d'autrefois.

Au moment où la messaj^ère allait se retirer, le

jeune homme lui demanda :— Depuis combien de temi)s êtes-vous chez madame
Laperle? Il me semble vous avoir déjà vue.
— C'est possible. J'étais couturir*re autrefois et j'al-

lais cli(»z les firatiqucfi. J'ai habillé nmdame Laperle
durant plusieurs années.
— Ah ! c'est vous alors. . , Je me souviens : le cousin

Bapti.ste qui s'est noyé par amour.— Oui, c'est moi, madame Moquin.
Elle lui raconta que scm mari, Dieudonné, s'était

mal conduit, qu'il avait imité la sijjnature de son pa-
tron ,ce qui roblij:jea à se sauver à rhicajro pour
échapper ù la Justice. Afin de racheter les billets con-

trefaits, elle vendit tout ce qu'elle possédait et alla

rejoindre le fujjitif. Le misérable la fit travailler pour
le nourrir et lui ])rocurer de l'arijent. Il essaya de
l'induire à la débauche, elle s'indiiïna. Voyant qu'elle

persistait dans son refus <le se prostituer aux clients

qu'il lui amenait, il la chassa et s'associa à une autre
femme ])lus complaisante. C'est alors qu'elle revint
au Canada, pauvre, misérable, anéantie. Le hasard
lui fit rencontrer uuulame Laperle, qui l'avait prise
k son service en attendant de lui trouver une situa-

tion, ^ans le secours de cette femme charitable, elle

serait peut-être morte de misère.

Cette lamentable histoire émut profondément le

jeune homme. Il fut sur le point de chanjrer d'avis,

de reprendre sa lettre. Cette abandonnée, cette mal-
heureuse, lui faisait penser à l'autre abandonnée.
Mais l'ancienne couturière de Simone était déj<\ dan»
l'escalier et il eut honte Oo la rappeler.
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^(M's les neuf hoiircs (4 ,loniio Ipvj învîf

"nifonno, faisait I. scAi !

' '

, ^ 'n v"' ?\ ^''^"V^
onromhfoiiu-nr (lVr„„-, . „

<';"<"<'• H y «Mit l.icntôt

mnltiplk. "
,r f' ';Tn;

les 7>o/,Vr,„r. .Liront se

vestiaire avnit ,'./.^,s . n- ^* '"'"' "" ""i.iense

peaux où le tJieolore fraXis^i ,;"':;'"-" '^'
i''"^

^«alen,™, . „ disposa™ /.«'iL^r''
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précieuses que son oncle lui avait donné connue
thriHtmas prcftcnt, les fennnes, après avoir détaillé
sa toilette, d'un coup d'oeil rapide, portaient plusd attention à cet oncle millionnaire dont chacune en-
viait la riclies<»e. Quant st Jacques Vaillant, il ains-
sait en quelque sorte comme maître de cérémonie et
il ne s'é.nit jamais vu h pareille corvée.

'

Loiksque Paul Miiot, très élépuit,
une fleur sur le revers de son lialût,
vint présenter ses hommnjîos s» la maî-
ti-ess.' de céans et féliciter M. Jack

^\ Marsliall sur le succès <le la fête, il
if> ivnc.mtra la famille Pistache, arrivée

«'U même temps que lui. Germaine lui
lanea un re.u'ard des plus flatteurs

pour sa vanité, et s'emparant de son bras, sans plu^
se soucier de ses parents, elle se perdit avec lui dans
Ja foule des habits noirs et des épaules nues.A onze heures, l'orchestre dissi-
mulé derrière un bosquet de j)lan- c^
tes vertes, attaqua les premières
mesures d'un quadrille et le bal
commenta. Puis, valses, t\vo-stei)s, A,/,
schottiches, lanciers se succédèrent/
presque sans interruption. On dan-
sa même le tanj;o et le turkey trot.
De nouveaux danseurs rempla-
çaient ceux qui allaient se rafraî-
chir, manîjer quelque chose au buf-
fet, ou bien causer dans les salons. '^ -''

Le spectacle était à la fois su.crjrestif et maîçnifique de
voir tous ces couples enlacés tournover, gracieux,
dans cette atmosphère grisante d'odeur de femme et
de parfum, de fixer toutes ces épaules blanches, tous
ces bras potelés, toutes ces tailles onduleuses, tous
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la minuté nSnosoL^?'""?'"",' '' '" «"«'i'^ d«
Les violon» rXni,"'"iL"™*'' '''' '«""^ «««nseurs.

«i rolKÎ l,^a.u'l,".
•' '"' ''"'"^' 1""l<l"i' P<^" friper

vaS'à";,;i;".,;^i"','„r;;™"" "t -.'ti'-» ••p'-- --.voir

— Oli ! ils vont hirn

<iaie„.v... ,;n'':iu'l;/^';i;;;':,;r
'"" <<-' «--

comiqnfs: M'uiaiil aiw ,l,.s îicstcK

,„„T-
*''.' ""'" """"• '" wio'ii'»

: Saiivi.?.i..„r • f.>, Ime-la, r-Vsr Ciarj;a,„„a ,.„ l.,M-»„„n li ;,,•,
',''''"'

Jai-ques lui ilemaiifla:
" avaler,

— Ol'i esf.il eet lionime e.xti'aoi.,li„aire'>nt le pemtre I,. I„i .lési^a ,r„„ se.' e»,H..-.re-

à la ^™!7r:;'
'"""- <* "oi' 'X'Pnis onlVuenre.,

le moLe le oo^Ûait ^^'Zf^^'^'f^^'TV""imposante liedaine et «Vn J. • ' '"'"^«ne son
rue Sain,..Iaeqrs leT rX'^ïï:?"/ '", ''"*'""'
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Place d'Armes. Il arrête tons les passants pour les
entretenir de -es idées nouvelles sur la morale, le
commerce et ra;;riculture, dont il est l'inventeur.
Lorsqu'il .se porta candi<lat à l'échevinat, il v a un
an, dans un quartier canadien-franvnis dont là popu-
lation mercenaire est peu éclairée, il fit sa campa;ni«'
en comparant les mères canadiennes ù la mère du
Christ i)l('nrant au pied de la Croix, parce que leurs
tils seraient crucitiés s'il n'était pas élu. et, il expli-
quait que le ('(mseil de ville, vendu aux anglais, qui, eu
mil huit cent trcnte-.sejjt, sont entrés dans les éijlisos
et ont fait boire leurs <'h('vaux dans les l)énitiers.
permettrait aux oran.îjrisles de parader dans les ru<'s
de Montréal et de meltre tout à feu et st saui;. On le
crut et il fut élu par une fcu'te nuijorité.

-—T'est très joli cola. Mais vous ue pourriez jamais
deviner ee que cet liomme vertueux ww disait tantôt?
Que ce bal est inconvenant: les femuu's s(mt trop dé-
colletées, les danses impudiques. Pour n'en rien voir
et préserver son âme d<' toute pensée coupable, il

tourne le dos aux danseurs et s'absorbe dans les pâtés
de foie jjras qu'il trouve orthodoxes et délicieux eu
les arrosant de champaj;ne. Il a voulu m'expliquei- eu
quoi la danse est contraire aux bonnes moeurs et je

lis sauvé, pour échapper au sup-

\ l\ I M —^"«n^l l'étais au Populiste, je m'en

\II^V
^"is ^(^^^ Men tiré un jour qu'il vou-

p I i il
'"^'^ m'entretenir du perfectionnement
de la culture du tabac dans la provin-
'^o de Quél)ee, afin d'obtenir une pro-
duction suffisante et de qualité telle
que nos fabricants de cijjares ne se-
raient plus obligés, d'employer le tabac
des Antilles. Je l'interrompis pour lui
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deinulidei: "Vous avex visité oes pays inervoilIcM.V'-^ou, inai8 jecoimais leur liistoii-J-Al r« „, V'^•

part furieux, idiot. ï). ..aadez^n T. nouv 1 ^Mirot qui assistait à la conveisation.
""""^'"^'^ *^

J^a Iiluv aiuéi-icain.', qui' crtft^ liistoirc aviit 1 .,

i aui .Miiot, un jHMi pale, voulut diiv un mot -i s..*,amis, ,.n passant, mais (JcM-mainc oui !'• v ,î .

t<'iM(Mit •iffi...ii./. I- i

;""•""«, qui I a\ait compC-

tan. d. la rHlao.u.n au Po,.uIistr, tit un ass.. !,!,»
arcucil au jounc Immmc,
P'Mii' ne pas froisser sa niè-
oe. Il se permit Cependant

^ >^m-^^ quelques reeommandations

<^\^""''^iBÎL'/«
'' "^ *'^^^'' «Mifant <;ât(''e s«»^ '

iii.o(|ua lorscpi'elle se perdit
(le nouveau dans la vaste
salle, après avoir jrn'jrnoté
nueUpie cliose, au bras de
Paul qu'elle emmenait ù la
recherche d'un coin discret
de salon. Le jrros homme, en
les regardant s'éloijrner se
sonlagea d'un mot familier:
—Déplorable! Déplorable!
tA 11 se remit à boire et à
inanp:er sans plus se sou-
cier de personne.

Germaine Pistache avait

ooî
^^*^' ^^^ ^^^ *1"^ ^<^°»i-
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Kl

nait toute autre préoccupation, colle d'amener le jeu-
ne homme à lui dw-larer qu'il l'aimait ; car, malj?ré «a
réserve polie, Paul n'était pas indifférent T s«m char-
me captivant de jeune tille, elh' le savait, elle était
déj»\ trop femme pour ne pas pressentir cet amour,
pour ne pas comprendre (pie cette froideur n'était
qu'une discréticm voulue, de lii méfiance, peut-être. Sur
le divan dissimulé ])ar une tenture, où ils s'étaient as-
sis, Germaine se nnuitra câline, enveloppante, ses yeux
brillaient d'une llamnie amoureuse, elle perdait la tête,
un peu. Et, lui, allait la prendre «lans .ses bras, lui di-
re: "Je t'aime"', lorsque «les pas s<» rapprochèrent, des
voix d'hommes romjdrent le charme, ("étaient deux é-

ohevins <pii causaient drrri«'re la tenture. L'un disait :

-— Cette question des irondoles me paraît bien com-
pliquée. Enfin, pourquoi demandes-tu des «ï(md«des an
parc Laf(mtaine?
Et l'autre, repré.sentant le quartier aux n:ond(des,

répliqua:

— Co s(mt mes électeurs qui le veulent. :Moi, je ne
connais pas ça. Mais j'ai une idée.— Ah!
— Si la ville en achetait un couple?— Un couple !— Oui, un couple de gondoles, elles pourraient se

reproduire et ça coûterait moins cher.
Un (Vlat de rire formidable fit sursauter les amou-

reux qui s'enfuirent, sans être vus des échevins dis-
cutant une aussi «[rave question.

Rentrée dans la salle du bal. la jeune fille voulut
danser encore. Ses parents, qui ne savaient rien lui
refuser, consentirent si la laisser aux soins de :^firot.
qui la reconduirait chez-elle, et s'en allèrent, confiants
dans l'honnêteté de leur unique enfant.

Il était tombé beaucoup de neiare durant la nuit et
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vont .r;MM.s, ,h.s,..„,i..nt W.h haulnns , Mo , 'vj

'

v;;nn>r, (;,.,„,ai,„., „.„„. f,.iss,„„n,nû.; iv . la .V

qii nu iioisKific arrive noiir Cv Ih.T- -i.i,....» i

p S (l«,uv, fa.ro ,,Vllo rotto visi„„ ,!<• Jmnh
'

, vint

^ant la, menavanto et aoeusatrice .'était le dos dueo<'.ei; juché sur son siè.^e, <lu ooeher jura t mmme sînf,f, u.enavait d'être renversé par les bonds otles écarts du cheval se débattant dans 1^1^ e Tevoyage fut plutôt silencieux, et la jeune fille ^paru?triste en le quittant, déçue, parce qu'il ne luiSrien dit de ce qu'elle espérait. Le retour nrfutmsL^apour lui, non plus. Quand il arriva chez- P^Transde froid et accablé de sommeil, il était près d< f^heures du matin. ^ " ^^
Paul ne songeait plus qu'à une chose- dormir IIenleva son paletot à la hâte, jeta son hal^™ un
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fauteuil vi, nu inouu>nt «mi il s*nppnM*hait de ku loi-
\v\tv pour ôivv HOU faux roi, il y trouvai uu billot
Kfiffonn»' }\ la hâte, apjMU-té durant son ahscnot». f»?
billet dépoH»' là, à quatre lii-ures du nuit in, lui appre-
nait la nuiladie subit«' de Simone qui réchnnait dans
Hon délire, sa présence auprès d'elle. Au bas du pa-
pier, il lut la si<rnaturede l'anelenne couturière. Ainsi.
p««ndant qu'il s'amusait au Icil où elle l'avait supplié
de ne pas aller, pendant (pi'il se laissait prendre au
charme de cette (îermaine, qu'il délestait maintenant,
qu'il accusait in.juslemenl d'avoir voulu le séduire en
se faisiint acccuupanner jusque cliez elle. Simone qu'il
avait tant aimée, à (pii il devait d'avoir surnagé ;ni

naufra}r<' de ses illusions, d'avoir résisté aux déboires
qui l'at tendaient au début de son apprentissa-re de
journaliste, cette femme qui l'avait fait homme, ajr<>

Disait. Et il n'était pas là pour répondre à son pre
mier appel. Kn ce mom<'nt sa conduite lui i)araissaii
tellement odieuse f|u'il eut accepté n'impcu'te quel <h:*i-

tinient pour bii .•partner une nnnute de soutTrance.
La tempête continuait de plus belle et il fallut au

joune homme plus d'une demi heure pour se rendre
au petit appartement de la rue Peel, en marchant ])é

niblement dans la neipe jusqu'à mi-jambe. Ce fut la
femme Mocpiin qui le re<;ut. Il l'interrojjea aussitôt
avec anxiété. Elle lui apprit que madame La]MMlo,
après avoir lu la réponse h la lettre qu'elle lui avait
envoyé porter, pleura beaucoup; puis, qu'elle était
sortie par cette tempête, .sans prendre le temps de
s'habiller chaudement, et qu'elle n'avait pas voulu lui
dire où elle allait. Revenue vers onze heures, toute
mouillée d'avoir marché dans la neij;e, toute grelot-
tante de froid, elle eut une nouvelle crise de larmes,
suivie de frissons auxquels succéda une fièvre intense.
Quelques minutes après trois heures, elle l'avait sup-
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]Ai{> d'aller rluTrhor («'lui «mVIlc ai»|«'lait S4ins (esso
• lans son (I»'*liro. Kilo eut U'aiicoiip do diftlciillo i^ ho
rendro choz lui par co t,>nipM alTronx ot v laissa lo
billot qu'il avait trouvô sur sa toilotto. Dopnis lo
doctonr Diibroiiil ^-.fait venu, ot sous l'ofTot dos lai-
niants, Siniono reposait.
La doulour du joiino lioninio aiijnnonta onooro d'in-

tonsitô on écoutant «o récit ot il so précipita dans la
ohand.ro «lo la malado. «lont la respiration difticilo
et la i]j:\uy onii»..uriMée révélaient la jiravité de son
état .r'otair la pneumonie si danjrereuse, méine p(»ur
Jos tonipéranu'nts les plus robustes, dans notre dlnuit
npouroiix. Le jeune homme s'a<rcn<Miill:i à o«'.té «lu lit,
prit la main d«' Simom> dans les sieunes et étoufT-C
ses san-l(.ls dans les plis do l'épaisse couverture avec
laquelle on avait enveloppé sa malheureuse amie II
perdit ainsi hi n(»ti«m du teiups et ne se releva quo
vers les huit heures pour se pencher sur Sinumo oui
soyoïllait et demandait à lK»iro. Kilo luit avidement
le brenvajrc qu'il lui présentait et no le recmnut i»as
tout do suite, le prenant pour lo nuHlecin. ^fais avant
pose la tasso sur la table do nuit, il entoura de
ses bras sa belle tête j\ la ohovoluro on désordre, baisa
ses lèvres brûlantes on lui ninrinurant :— Pardon ! Pardon .'

Simone eut nn cri de joie et se suspendit h son con •— Enfin, c'est toi! C'est toi!... Maintenant ie ne
souffre plus, je n'ai plus peur de mourir puisque tu
es lu, que tu vas rester toujours l-i, près de moi— Pardonne-moi, je ne savais pas... .T'aurais dû
venir hier.

— .Te n'ai rien h te pardonner. T'est moi qui ai été
méchante, qui t'ai fait «i- la peine. On a voulu ni'ar-
racher de toi ot on m'a tuée. . . Oui, luer. on appre-
nant que tu no viendrais pas... que tu irais -1 rô
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bal où tu verrais d'autres femmes plus belles que
moi. . . j'ai eu peur de te perdre pour toujours. Alors,
la jalousie m'a mordu au co'ur. . . je suis partie. .

.

j'ai été là-bas... dans la neige... pour voir si elle

y serait, cette Germaine. J'ai attendu au froid. . . le
veut me j;la(;ait ... je sentais la neige? me descendre
dans le cou, entre les épaules... mais je voulais
voir... et j'ai vu. C'était fou, mais on né raisonne
pas. . . vois-tu. . . dans ces monumts-lsl. Je sais bien,
maintenant, que tu ne peux pas l'aimer... que tu
n'aimes que moi... que tu n'aimeras toujours que
moi.
— Oh! ya, je te le jinv! Mais, ne le fatigue pas, je

t'en prie. Repose-toi bien. Sois trancpiille, je vais
rester là, dans ce fauteuil, tant que tu ne seras pas
guérie. Kt après, nous ne nous quitterons i)lus, nous
serons encore plus heurenx qu'avant.— l'iiis heureux, est-ce posssible?.. . Je veux bien
t'écouter. . . Et si l'on vient pour m'arracher de toi...

au nom de Dieu qui a voulu que nous nous aimions. .

.

tu me défendras contre tous. . . contre moi-même.
Et ce fut pendant neuf longs jours la lutte terrible,

angoissante contre la mort qui menaçait cette vie si
chère, se poursuivant avec des alternatives d'espoir
et de découragement. Paul ^lirot mangeait à peine,
sommeillait quelques heures chaque nuit, dans un fau-
teuil, près du lit de la malade qu'il refusait de quitter,
même un instant. Parfois il sentait une torpeur l'en-
vahir, ses oreilles tinter le signal de l'épuisement,
mais, quand même, il s'obstinait à demeurer à son
poste. Jacques Vaillant et Flora passaient aussi des
heures auprès de Simone. Ils avaient remis leur dé-
part à la quinzaine et Uncle Jack, rappelé à New-
York, pour affaires pressantes, n'avait pu les atten-
dre. On n'épargna rien pour tenter de sauver mada-
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me Laperle, mais ce fut inutile.
Elle mourut dans la nuit du treize février. Paul

Mirot était seul auprès d'elle jI ce moment suprême
feunone qui, depuis la veille, ne paraissait avoir cons-
cience de rien de ce qui se passait au^)ur d'elle fit
entendre une faible plainte. Le jeune homme s«. pré-
cipita vers la malade qui le cherchait du rejiard. KHe
lui fit sione de se pencher, de la prendre .11 essava
de la souh'ver un peu. Alors elle s accrocha désespé-
rément a lui, en articulant péniblement ces dernières
paroles: "Je ne i^eux pas. . . je ne peux pas te quit-
ter. . . je t aime!

IMiis, son étreinte se desserra, sa tête retomba en
arrière, et Paul Mirot vit passer dans ses veiiv <M-ands
ouverts, toute son âme qu'elle lui donnait, ("('^ait hi
hn. Son ,eil se voila, ses membres .s(. raidirent, un
dernier s<mbresaut l'a-ita. telh. la perdrix que Mirot
avait tuée un soir d'automne, expirant à la lisière
du bois, dans le chaume (|ue dorait le crépuscule Cette
pensée, plus amère que la mort, lui vint à cette minute
terrifiante, que c'était encore lui le meurtrier
Fou de dr)uleur, il tenta de la ranimer, palpant ce

corps qu il avait si souvent t(mu dans ses bras, y cher-
chant un peu de vie, un j.eu de chaleur, baisfint ces
lèvres deja froides qu'il essayait de réchaufifer sur sa
bouche. Il lui parla de leur bonheur passé, il lui juraqu elle seule avait enchanté sa vie et l'enchanterait
toujours. Protestations inutiles et tentatives vaines.
Les yeux vitreux de la mo.^te le fixaient, impassibles.Cen était trop, après tai^t de fatijruos et d'an-oisses.
11 sentit un cercle de fer lui enserrer le front des
choses confuses passèrent devant ses veux, et' une
sensation de vide, de néant l'envahit, il ne souffrit
plus il ne pensa plus, il ne sentit plus, il s'affaissa
sur le cadavre qu'il avait tenté de ressusciter
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Le docteur Duhreuil, qui arriva quelques minute»
plus tard, trouvant sa patiente morte et son jeune :imi
dans la position où il était tombé, craignit pour les
jours de Mirot et le fit transporter immédiatement
chezlui, afin de le surveiller de près, laissart à l'é-
pouse délaissée de Dieudonné Moquin la mission de
prévenir Jacques Vaillant, qui devait rendre les der-
niers devoirs à sa parente défunte.

Ainsi furent épargnés à
Paul le supplice des ap-
prêts funéraires, la tor-
ture de voir se décompo
SOI- la forme matérielie
de l'être aimé qui, ù cha-
<|u«' minute, sur son lit

<le para<le, semble mou-
, ... .

ïii' davantage, le specta-
cle obligatoire des visites sympathiques violant le
mystère de la chambre mortuaire, la corvée accablan-
te des funérailles.

La maladie et la mort de Simone, qui mirent la vie
de Mirot en danger et l'éloignèrent du monde exté-
rieur i)eudant plus d'un mois, lui firent aussi ignorer
1 article outrageant pour Vaillant et ses amis, publié
dans La Fleur de Lys sur le bal de l'hôtel Windsor,
un hôtel protestant. Le vertueux I»ierre Ledoux ter-
minait cet article en affirmant que Satan en personne
avait déployé toutes ses pompes et accompli toutes
ses œuvres à ce bal maudit où des jeunes filles inno-
centes et pures avaient été conduites par des parents
orgiieilleux et sans foi. Le jugement de Dieu serait
terrible, surtout pour ces derniers.
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matallé dans une ohambre^^driUi: 1 f," 'û,!";
^p™!fv«. Ku «,..„,•, le soigna ,„uune uu frtle H -c "ft t

ri™ ""i"in'r'T" r '"^"""^ <I»'i> .-Wii "à
ic irfiiieuei cl la santé et a le saiivei' <lo i.i f^u^ -,

les amis ne Dartiient iinm- v... v V .

""*^"

tention
^"^^^^-lork, comme il en avait l'in-

suivit une prise drorrLpn ni
••''''""^ ''*^ P^"^^^' ^^ «'«°
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que le Paladin avait été l'agresseur et le juge le con-damna à vingt sous d'amende ou une heure de prison.
Le terme de la f'our du Kauc du roi était ouvert de-

puis deux jours. Avant de quitter le palais, le jeunehomme eut la curiosité d'assister il la séance de la oour
d'assises. Son avocat lui avait dit qu'A cette séance, le
juge devait prononcer la sentence dans l'affaire de la
femme Johin, trouvée couiiahle la veille par le jurv
en même temps que son complice Dumas. Ces noms dé
Jobin et de Dumas le frappèrent et il voulut voir ce
que c'était. Il s'agissait d'un vol sur la pers(.nne, com-
pliqué de détournement de mineure. La femme Johin
tenait un magasin de tabac et de liqueurs douces, avec
le nommé Dumas, qui était le .souteneur <le l'établis-
sement. En arrière de la boutique on louait des
chambres à tout v.-nant, des chambres garnies...
c'est-à-dii-e pourvues de femmes habituées du lieu. Unhomme de la campagne avait été amené à cet endroit
par Dumas et livré aux entreprises hardies de la
tt' nue .Tobin et d'une tille mineure, qui l'avaient sou-
lagé de tout son argent. La victime, d'abord, et les
parents de la petite fille, ensuite, s'étaient plaints en
justice, et de ]h l'arrestation des tenanciers de ce mau-
vais lieu. Paul Mirot causait avec Luc Daunais le
reporter de la police au Po/tuliste, lorsqu'on intro-
duisit les prisonniers. Par un sentiment de curiosité
déjà en éveil, il leva les yeux sur eux, et les traits des
deux misérables, quoique bien changés, lui rappelè-
rent ceux de son ancienne institutrice h Mamelmont
et du vilain camarade avec lequel il s'était battu à
l'école. Quand le juge les désigna par leurs noms et
prénoms et fit quelques remarques sur leurs antécé-
dents, il n'y eut plus de doute possible pour lui
D'ailleurs, l'ancienne institutrice avait conservé quel-
ques vestiges de sa beauté, malgré les flétrissures du
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temps et de la débau-
Jhe. Quant au petit
Dumas, c'était un Du-
mas plus grand, mais
avec la même fiffure

. r^'V^ YS:'Z1 ^^«^^^' ï^ même^re

#\\#W7 V ' v,V
°'- ^^ ""«•-'-^ ^t le

r -ÎXV^^ V_, vice avaient réuni ces
f i

^^ ^-^=^^=^ " '^^"-^' ^'^••'N ^i <lifférents

' ^
^-^^^===^

-.•'"^''<'<^"'>*r-i6/o«rfrdu

^.-.=;?-T /i ...=-' H.''-n-
^'""'^ «'"teau,

^-^'
' " '' ^«'^f'Jitdol'élèvoiW

rant ot béto, „n Sou-
de clients que pouvaient tPHtlT

"^^ "" pourvoveur
avilis et fanés.

^"^*^^ ^"^"^e ses charmes
Le jeune homme n'entendit m^ u « iques du président des assiMoVnT i

" ^^' ^*^'»a^-

sentence, car il n'était nint 1 ]
'' P''"noncé de la

à l'école. L'insUntM^^
sournoisement, le petrDuma ul^.T"-''^'' '*'

l'appelant Pm^r Denni^ „1
'

^ '^3^ 'a grimace en
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'''^"^ ^"°^"»«
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en fîuise de bAton armé d'un clou pointu, il avait ma-
nié la plume. Comme au temps où il était wolier, s'il
eut voulu s'incliner bien bas et faire sa cour aux per-
sonnages détenant le pouvoir, choyé, comblé d'éloges,
il eut récolté de beaux prix. Mais lorsqu'on avait
tenté de le contraindre à dissimuler .ses .sentiments,
son geste avait toujours été le même que lorsqu'il jeta
par terre l'adresse enrubannée, devant monsieur le
curé et les commis.*«aires d'écoles ah iris.

Le lendemain, Paul Mirot partit pour Mamelmont,
terminer .sa convalescence. L'oncle l{atc<'he et la tante
Zoé le trouvèri'nt bien changé. La tante pensa tout
de suite h la mauvaise femme, et chaque fois que on
vieil époux voulait faire allusion à celle qu'il avait
consi«léré un instant comme .sa future nièce, elle lui
faisait signe de se taire. Bientôt ce fut la saison des
sucres, puis le printemps radieux avec sa verdure ef
ses oiseaux. Après un mois de cette vie au grand air.
le jeune homme se sentit de nouveau fort et coura-
geux. C'est alors qu'il envisagea froidement le pro-
blème de l'avenir. Retourner à Montréal, reprendre
le métier de journaliste, il ne fallait plus y penser.
Il avait bien la ressource de demeurer à la campagne,
de s'intéresser à l'agriculture; mais il n'était pas
encore à l'ûge où l'on renonce avec joie à l'existence
fiévreuse et passionnante des villes, une fois qu'on y
a goûté. Son ami Vaillant, dont il avait reçu plusieurs
lettres, le i>ressait de plus en plus d'allei- le rejoindre
à New-York où il trouverait tout de suite amitié et
situation. (Flora joignait ses instances si celles de son
mari et lui promettait de lui faire épouser la plus
belle et la plus riche de ses compatriotes. Son cœur
et sa raison le convainquirent que c'était là le parti
le plus sage à prendre.
De Germaine Pistache il n'avait pas eu de nouvel-
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Si loin II les consola en leur disant qu'on lui offraitune 81 uation magnifique qu'il ne pouvait refuser
et qu'i reviendrait les voir avant longtemps quand
Il serait aussi riche que le roi d'Angleterre. ^

Trois semaines après la vente de sa ferme de Ma-melmont, ayant réalisé en espèec-s tout ce qu'il p.,ssé-a t Mirot irtcurmi h Montréal où M devait demeu-

l^tats-r lis. Il ny avait que quelques personnes auvqmdles II |.„ait à aller f^.ire'ses LhcmIx : M^mvl 1!^
.( e peintre .ajoH-, 1,. do,.h.ur Duluruil, I,. séna-teur IJojsse,. el le député Cl.arhoniH.au. iiw.nu à ma-
.lomo.selle Louis,. Fninj.u, elle ne pourrait lui 1-

France. '

'"'* ''''"'"* *^*' I'"''^"" I"»"»' ^^

La veille de scm départ, il se rendit au cimetière
' de la Côte des Neiges,

déposer quelques fleurs
ï<nr la tombe de celle
qu'il avait tant aimée.
Après avoir longtemps
cherché, il trouva le
petit tertre isolé sur
lequel il s'inclina long-
temps, revivant toute
leur vie intime jusqu'au
dénouement fatal. Puis,
il revint par les sentiers
('iiil>iu-és de hi liK.n-

tagne où des familles
goûtaient sur l'herbe
verte, où des couples
i! l'écart éflianfroaient
des serments éternels
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pour ^.^v-Vo,.k. A six hoX. r/'^l'''
''"'*''

•^'*" >'i"''t

^•"'^^^Jèh^^X'. <i-ain (lu Delaware

demie
prendre
avant
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If

taurant voisin de la gare, c'ent en vain qu'il essaya
d'avaler quelques bouchécH. l.a lièvre du départ, le
malaise qui s'euipare de celui qui s'en va en songeant
à tout ce qu'il laisse et qu'il ne reverra i)eut-être ja-
mais, lui serniicut la gorge («nnuie deux assassins.

C'était un beau soir «k' lin de nmi, un de ces soirs
inspirant des vers tendres au poète, un soir que la
nature semblait avoir créé tout ex]irès i)our donner
à ctdui qui allait quitter la terre natale, un st)uvenir
glorieux <le sou pays. Car, c'était sans doute en signe
d'adieu <|ue les rayons du soleil descendu vers Tho-
rizou, faisaient resplen<lir avec tant d'éclat les clo-

chers et les dônu>s
des édilices, incen-
diaient les inunen-

Mj ^' :/^ ' ^ j
^''^ fenêtres «le la

Wi' 'jLggéti^^^^ '
gare. Du moins, ce

- «I^M»afc*s!î-y
, j,^^| rinipres.si«m at-

tendrissante (lu'en

épnniva Paul Mi-
rot en revenant du
restaurant.

Sur le quai, les

eiiipoyés se hâ-
taient de transporter les bagages; lés voyageurs al-
laient et venaient, affairés. Il y avait de jolies femmes,
de gracieuses fillettes, des messieurs fort bien mis, de«
gamins à l'allure décidé*', parlant l'anglais, de vrais
petits américains. Parmi tous ces voyageurs, on dé-
couvrait quelques canadiens-français se rendant à
Saint-Lambert où à Saint-Jean, les deux seuls en-
droits où le train devait s'arrêter avant de franchir la
frontière. Monter dans ce train, c'était déjà mettre
le pied sur la terre étrangère. Sept heures et demie.
Les colosses nègres, casquettes avec plaque en métal

248



LE DÉlur^M.

«t tiiniquos i\ ho„.
tons jaunes, ponton
a l'cntnV «Iom wa-
gons Pullman, rép^..
tarent pour la dor-
nièro fois, ,i(. ],.,„.

voix (1(. hnsso pro-
fonflo: SIrr,n,„, f^r
^rirVork! Puis' h^

<-Iiof «lu fi-j,in passa
<*n (liant: |// «
hoani!.,,,^ M, ,,.

6o«,v//. A lavant,
i enoriiM» looonnjtivc

lancera tout,, vifo.sp s,, Z. ^'"' ^"'•'"'*
I»'»"'- ^^V--

<l'ln-sitati,m/p„i.', ,;,;;''' -y''-"^ •'-«^ "no minute

<"h''-pic(l, h. ro,M,r -PUS ni '
,

''"'*•' "'"' ''' '"«r-

P'-'- Il .'-nnl tom r It rV" 7" ''^'''^ ^*^"-

mouvement. ' ^' ""^ Jiussiiôt ,.n

ie,?::;:'i^u.nrL^.:;;^? t ï;:i;rr ^
^''^^^'^^ -^^- ^«

<3" Pavs n„i défihi nt l
•

•
-^

'''' ^""^^" ^"''^ '-''"«es

train,V«n:\mMlesimXsS ?" ^^'-^^'^^^'^ ^^"
toil^. A .,tto heu -e i^n/ '•''^«^'•••ÎPlHques •'^"»' "ne
m^me les vilaines rons/rnJ/^''?"'''^ «plenchMe,
la voie. Devant 1^Xs in^^'"^"''*^'' l"»P^ant
Pointe Saint-rhar efiP fJ «amt-Henri et de la
pour s'en^aper enSe ti 1

° ^ff '^ ^'^"^^ ^^^^««e,
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fp^hnf.'r
'«!^''«1' î»t« I-uprairio ivvenaiit v,.,-, Ja ville.

Un amH de quelquoH niiiiiife.s à Saint-LaiulK-rfpuiH le train «Vlanva vn pleine can.pa^rnc'. IN r m déla venlnre, des arbres feuillue, et <.a e? là, n n, desgramn de sel sen.és sur un tapis vert le .-Lmaiscmnettes, demeures paisibles et rusfinues dehonune des cha.nps. Des tn.up<.aux de v • es lâ^
ti< res, des junu-uts avee leurs p<H,lai«s relevaient iLt^e au passai., bruyant de la locomotive von s4nt

enlm .iri;/
v/'"

'^'''^••'T^••"
^•'"- '•"-• '-^^vait nmin-unant «le la vie au j;,...,,,) air, des joies saines du ro-buste paysan. IN.u,.,„oi n'était-il pL resté M „el-

:;; piix^'TSi'^-^
''- '"""^ ^••^^•-- ^••' '^^ ^--^

Mais le (rain lijait toujours h, ap.vs av.ur insséBross<.au et Laea.lie. on arriva à SainV.Tea, '. rr^tde einq minutes. Il eut envie de descendre n -sin^^ ht rien, redoutant une défaillance de ,' ^Zo80 se coup d'une émotion qu'il avait peine À c ô-'
nir. f evant la jrare, des ofl|,.i,.rs de cavalerie n élaiënîdans le soir tond,ant, le rou^e de leurs uni o ^'s âuv'
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,„i,U„i,, (v.ac/ .: ";
,f'"'\'

Iî;'»''i'% voisin d . rvo'e

«<•."!'"•«••- /..'..• d. . !, J'IP";:^
•n.v.sN'...i..„.v. tn "^

r<' f"t nn V,"; :i;;' ;,
;;',^7'''*vai.nr l'il^.si.l" ^^^

^ J«'"n,. hon.,,,,. ..'
i

•'

r.J";:'*"^V-
''*' 'niin n ',,«,. /

I""^ V"" .'•"...M-s. SoV, .;;•''• •^7" •*> inalI..M,nM.x

J'
•-''•• <'PMnv;M,.;,. L;, 1,,, ;:•'"

••""•^ naîf,,...„
i,,;

;T'J7' 'a VI,. |„i ,,,,',.?.;
••"'"'<; «J^lhHV; qui .sait

bref, un I«onunoVratin„o ll':^^ ^î" V-u^- <^o l'or,
OTorcnv?

r,.|„i'i,>, ,

' '.'^'^•^^•^"••^ à tout sontiiMonf
«inu.rait-il une nUr^.l^T'r''- "'""" «''" on"'
P«^« qui vit naîtro oVor

' ^^ ''l"/,^^ "" %or au
l'i pourtant, pl„s qu^ £^'T"" '^ '^^^^r l'oe?

chcjrissair oo passé pIo?n de rC ',r
'"'î' ''•'"••^' ^^ '«

<î t'ians onthousiastos de hâtl'
'^ *^''^'"''" ^ronipours.

"•es ot d. «o„ffranros\n„ssi ^w ^"'"-'"«n^î^ ^le lar-'
t>ons ,nvénll.s, touN/Tt/.

"^^^^.^Jir.î""?,-
-- ^nu,-

05J
'^^ "*"'»''ito viluante q„i
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font si exquises les heures, par cette faculté qu'on a, à
l'époque de la vraie jeunesse, d'aiujer et de souffrir
voluptueusement, il sentait bien qu'il ne les retrou-
verait plus, que c'était fini d'être jeune de cette fayon.
Ses larmes, désormais, s'il lui advenait de pleurer,
seraient amères, et ses joies moins constantes et
moins profondes. (Viles qu'il lui arriverait d'aimer
n'auraient plus cette auréole poétique que les beaux
adolescents metteiu au front de la femme.
A dix heures, le nèp;re à la disposition des vova-

geiirs du wagon dans lequel il se trouvait, le nègre
qui s'était emparé de son sac de voyage au départ de
Montréal, avec un bon sourire entrouvrant ses lèvres
lippues .sur ses dents blanches, vint préparer s(m lit.

Paul, après l'avoir considéré attentivement, se fit

cette réflexion de noyé qui s'accroche ;\ quelque gros-
sière épave: "Que j«' voudrais être nègr<', satisfait et
béte comme celui-lù." Il lui glissa un dollar dans la
main en lui demandant :— Wficrr do ynn voinc froiiiF
Le nègre lui répondit :— Fmm nid l'ont raser!
Kt un reflet de tristesse passa dans les veux de ce

simple enfant «l'une race avilie par l'esclavage et
méprisée. Lui aussi regrettait sa terre natale, t peut-
être même le fouet du maître qui courbait ses ancê-
tres sur les champs de cotonniers.

Toutes ces émotions avaient brisé le corps robuste
du voyageur s'en allant vers l'inconnu, et il espéra
mettre fin à sa souffrance morale en cherchant la qui-
étude dans le sommeil.
La frontière était franchie. Au moment où il s'éten-

dait sur son matelas le train avait dépassé Platts-
burg. Mais le sommeil ne vint pas lui fermer les pau-
pières, et, jusqu'à l'aube, il entendit résonner à ses o-
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reilU.» il ohaqne arrêt dn train, comme le glas esDacé

AU aboard! Ail ahoardt
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C'OMBIEN n'ATTRKS SONT PARTIS
QU'ON N'A JAMAIS VUS

REVENIR

9
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APPENDICE

A la niPnioiro <\o Théophilo «„snel.

^^^"^^^/^iz'^s,:: m^u^:
^^-''-^«- ^. ce

Ics-n'est plus.
'* "" /'«'''^«"^ 'le St-Char^

partie de ses espérance, OnVaL "'î'^- '•^'«'**^ «~«
chemin, une^ épouse d%oué^^^^^^^^
^* charmant peuplaient ,7f^^^^^^^^^

?^"''* O^^ouilleur
le terrassa. ' ^ '*

'"^ ''"'^'^"^ 'or«<7i/e /a maladie
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Des desins qu'il était en train de terminer pour ce

!!2L /,"* '''''''" 9M'on y fit la moindre retouche

fe crayo» tomba des mains de celui pour leauel iléprouvait la pluH sincère amitié
^

f^^nel venu de France, y retourna beaucoup plustôt qu'il ne l'avait prévu, pour y mourir
^

Il repose maintenant dans cette terre de Bretan»P
qu'il aimait tant, au bord de la mer dont le bruit dc'smgues se brisant sur les rochers aux Jours de teZpête ou venant empirer sur les qalets par lestenZ^trnes ne saurait troubler la paix de^son tomZail

ti^ulll "" ""

^T'^^' '^ « '^'^""'^ '« ^'^'^^i^ ^rtl
J^^LJn ''''''^^- '^ 'y'' ^"''"""'''^' P'^^^Oue ses yeux»esont clos pour jamais: il ne saura pas 'accueil nZ
l^l/^ra le public, puisqu'il dort maintenant dZ,cette nuit éternelle qui n'a pas de matin.

AprTs\vo7%ZliT ^' """'^ '"'^'^"^ ^''«*^ ^' '«'•^pres aym, feutUete les paqes de ce livre ami ïec

A. B.
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TAHLK UKs MATlKRKiS.

Au lecteur.
I—Aux champs.

llï-ÏZ '!f
'"^ *^^"'' '^' journalisme.

,„ • ^^' J'Mmbcau.
yi-Ia

Saint-J(.aH.Kai.ti.sfo.

rY~~T?
'/t^nature nafiou,!,.rX.-U„ bal à l'hôt,.! wi„,,;„,

-^-—Ail aI)oanI.

Appendice.
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KRRATA

«I** •«' nion,Je
''"* '« Perfection n'est pas

•"' aB„,„Pe„x, ,,„ „,a,,d
"^- ''""'""trice avait

-'«nn.. au MonnmenfNaHonfl ^ """""^ <" «"

•-«perçue» ,,„„,. VauSp^Ztec^eû™ "' ^'"^""'*




